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A PARIS, 
Chez Claude BARBiH,au Palais, fur le 

fécond Perron de la S -inre Chap elle^ 
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£VATRIÉME PARTIE 

£ Cardinal de 
Lorraine s eftoic 
-rendu maiftre 
u de l'cfpiic de la 
&eync Mère : Le Vida- 
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l LA PRINCESSE 
me de .'Chartres rvâvoîi 
plus îmeune parc ; ;$ajpsjqr 
jbonnes grâces , & l'a- 
mour qu'il âvok pouf 
Madame de Marijgucs J 
jfc pour la liberté ', ïàvpi? 
même empedfché de fen- 
tir cette perte , autant 
qu'elle mcfitoijt d'eftrç 
femie. Ce Cardinal pen- 
dant les dix jours de ia 
maJadie du Roy , avoic 
eu lç Ipifir ide former fe$ 
tjçlTeins, & de faire pren- 
dre à la Rein.e .des refo- 
ljUtions conformes â ce 
qu'il avp.it pjojettç j dç 



, m CtE VF/Si f 
fofcc que (i-toft que le 
Roy fut mort^ la Rcyne 
ordonna au Conneftablc 
de demeurer aux Tour* 
3 elles- auprès du Corps 
du feu Roy , pour faire 
lès Cérémonies ordinai- 
res. Cette Commiflion 
réjpignoit de tout , ôc 
luy pltoifr là- liberté dV 
gtr. Il envoya un Cou- 
rier au Roy de Navarre 
pour le faire venir en 
diligence , afin de s'op- 
polerenlcmble à lagran-* 
de élévation où il voyoit 
<^ue- Meilleurs de Guite 

A n) 



aïlokffit pervertir* 
donria le Coffliriattde** 
ment des ÂrttiéésauDuc 
<lc Gùife, & le* Financés 
au Cardinal de Lorraines 
La Dach^ffc de Valctfv 
tinois fut chaffée de là 
Cour ; on fie revenir lé 
Cardinal ck Tournon ^ 
énneMy dtclâré du Cotl* 
tieftable , & le Chance- 
lïét Olivier, eïfactny dé- 
claré de la Bucheffé dt 
Vâlentinois : Enfift k 
Cour changea entière* 
filent de face. Le Duc 
de Guifc prit le mêmd 
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DïCUVES. f 
m % que les Princes du 
Sang à porter le Man- 
teau du Roy aux céré- 
monies des Funérailles : 

Luy & f« frcrcs furcnC 
entièrement les maiftres , 

non feulement par le 
eredit du Cardinal lue 
1-cfprit de la Reine , mais 
aarec que cette Pnnccflc 
crut quelle poutrolt le. 
éloigner s'ils luy don- 
noienr de l'ombrage , & 
qu'elle ne pourrou éloi- 
gner le Conneftable, qui 
cftoit appuyé des Princes 

du Sans;, ..... 

A h i>- 



8c LA PRINCESSE 
: Lorfque les Ceremo- 
nies du deuil furent a- 
ckevées r le Conneftable 
vint au Louvre , & fuc 
receu du Roy avec beau- 
coup de froideur. Il vou- 
lut luy parler en parti- 
culier , mais le Roy ap- 
pelîa Mcflîeurs de Gutfe r 
& luy dir devant eux,, 
qu'il luy confeilloit de 
fc répofer -, quef les Fi- 
nances- , & le Comman- 
dement des Armées é- 
roient donnez , & que 
lors, qu'il auroit befoia 
de Ici co.nfeils il. l'appel^ 
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leroic auprès de la per- 
fonne. Il fat receu de la 
R, y\e Mcre enco-e plus 
froidement que du Roy y 
&c elle luy fit même des 
*epioches de ce qu'il 
avoir dit au feu Roy > que 
ks enfans ne luy reflem- 
bloient point. Le Roy 
de Navarre arriva , & ne 
fut pas mieux- receu : Le 
Prince de Condé moins- 
endurant que fon frère ,> 
fc plaignit hautement -, 
fes plaintes furent inuti- 
les , on Téloigna de la 
Cour fous le çiéccxtc de. 



*> LA PUlMCESSË 
renvoyer en Flandre fi-i 
gner la ratification de lat 
Paix. On fir'voir au Roy 
de Navarre une fauflfe 
lettrt du Roy d'Efpa- 
;ne , qui l'accufoit de 
ire des entreptifes fur 
fts Places ; oh luy fit 
craindre pour fes Terres} 
enfin otv luy infpira le 
ddGTcin de s'en aller en 
Bearn. La Reine luy en 
fournit un moyen , en 
luy donnant la conduite 
de Madame Elifabeth , 
& l'obligea même à par- 
tir devant cette Prince &- 
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fis y& ainfi il ne demeu^ 
» perfbnne à la Cour 
qui pût balancer le pou- 
voir dd la Miifon àfi 
Guife. 

: Qtfpy que ce fût 
tfne chofe fâcheute pout 
Monfieur de Cleves de 
fife pas conduire Mada- 
me Elifabeth , néant* 
moins il ne put s'en 
plaindre par la grandeur 
de celuy qu'on luy pre- 
feroit \ mais* il regrectoit 
moins cet cmploy par 
Thonneur qu'il en euft 
reccu , que parce que 



* £A TRINCESSE 
o'cftoit une. bbofç qui 
élo'gnoit fa- fçninne de 
la Cour, fans cjù'^J pafuft 
qji'il çgfti dcflpkv ;de fer* 
éloigner. 

peu de-; jouis après Ik* 
mort à\â Roy ,- on réfb- 
lut d'aller à Rcim* pour 
Je Sacre. Si ~ toft qu'on 
parla et et voyage], M«*t 
dame de Cleves qui avoit 
toujours demeuré chez 
elle, feignant d'eftre ma- 
lade , pria t fon mnry de 
trouver bon qu'elle ne 
fuivift point la Cour , & 
qu'elle s'en allaft à Co- 
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DE CLE V ES. 15 

lomidrs prendre 1 air & 
longer à -la {arité. Il luy 
. / ^^ J k qu'il ne vouloit 




point pénétrer fi c'e-ftoit 
la -ration -de fa tante qui 
Voblig^oit %. ne pas faire 
le - voyage , mais qu'il 
confentoU -qu'elle ne le 
fiftpoint il -n'eut pas de 
peine à conléntu a une 
chofe qu'il a voit déjà rc- 
foluë : quelque bonne 
opinion qu'il e-i*ll de la 
vertu de (a femme y il 
ivoyoït bien que la bru- 
xlence «fie vouloir pas 
mi'il l'expefoit plus long- , 
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temps à la veuç d?'un hom* 
me qu'elle aijnoif. 

Moniteur deNemouis 
fecut bien tqft que Mau* 
dame de Cleves ne de- 
voie pas fiuv<rc la Cour; 
41 ne pût fc xcfondre il 
partir fans la voir J & h 
veille du départ il alla 
.chez elle auw tard que 
Ja Jbicn 7 fç^ncç le pou- 
rvoit permettre , afin de 
la Couver foule. J.a for- 
tune favorifa ibn ineen* 
tien. Comme il entra 
dans la .court , il trouva 
Madame iic Revers # 



E CLEVES. i; 
Madame de Jviartigucs 
qui en fo noient ;J & qui 
luy dirent qu'elles l'a- 
yaicnt laxflee feule. Ji 
naoota avec une agita- 
lion # un uoublc , qui 
jae fe peut comparer qu'à 
xeiuy qu'eut Madame de 
Clevts , quand on luy dix 
que Monfieur de Ne- 
jrmurs venoit pour la 
yoir. i-a crainte quelle 
eut qu'il ne luy parlajj 
4e fa paflion , l'appre- 
Jienfion de luy répondre 
£rop favorablement , l'iris 
quiétude <ji*e cette yiii z 
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te pouvoit donner à fort 
tnary , la peine deluy en 
xendre compte , ou de 
luy cacher, toutes ces 
chofes fc prefenterent 
en un moment à fon ef- 
prit , & luy firent un fi 
grand embarras , qu elle 
prit la refolution d'evi- 
ter la chofe du monde 
quelle iotfhaitoit peur- 
eftre !e plus. £llc en- 
voya une de Ces femmes 
a Monfiêur de Nemours, 
qui eftoit dans fon anti- 
chambre , pour luy dirt: 

^cju clic venoit de fc trou- 
ve? 
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DE C LEVÉS: iy 
yer mal , & qu'elle croit' 
bien fâchée de ne pou- 
voir recevoir l'honneur 
qu'il luy vouloir faire, 
Quelle douleur pour ce 
Prince de ne pas voir 
Madame de Clevcs , & 

de ne la pas 'voir parce 
qu'elle ive vouloit pas 
qu'il la vift : -Il s'en alloie 
le lendemain -, il n'avoit 
plus rien à efperer du- 
hazard : Il ne luy avok' 
rien dit depuis ectrercotv- 
V-erfation de chez Ma- 
dame la Dauphine r &-& 
avoit liea de croire q.u# 
4„ Part. " B- 
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la faute d'avoir parlé att 
Vidime , avait détruit 
toutes fes cfperances*, en- 
fin il s'en allait avec tour 
ce qui peut aigrir une vive 
douleur. 

Si- toft que Madame 
de Cleves fut un peu re* 
fnife du trouble que lu y 
àvoit dofiné la penfee 
de la vifîte de ce Prin- 
ce , joutes les faifbns qur 
ht lûy avoitnt fait fcfu^ 
fetdifparurent, elle nou- 
va - même qu'elle avoit 
feix une faute , & fi elle 
éiiHoséj ou qu'il cuû en- 
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cbre efté affcz à temps , 
elle l'auroic fait rappcl- 

ler. 

Mefdames de Nevers 

& de Martigues , en for- 
tanc de chez elle , aile- 
ïent chez la Reync Dau- 
phine , Monficur de Clc- 
ves y cftoit. Cette Prin- 
eelTe leur demanda d'où, 
elles venoient ; elle luy 
dirent qu'elles venoienc 
de chex Monficut de 
C'eves , où elles avoient 
pafle une partie de l'a- 
prefdinée avec beaucoup 
4e monde , & <|u elles 
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n'y avoienc laiflc que 
Monfieur de Nemours : 
Ces parolles qu'elles 
croyoient fi- indifféren- 
tes ,. ne l'eftoient pas 
poux Monficur de Cle- 

ves , quoiqu'il dcuIV 
bien s'imaginer que 
Monficur de Nemours 
pouvoir trouver fouvent 
des occafions de parles 
à fa femme. * Néant- 
moins la penfée qu'il 
eîtoit chez elle ,, qu'il y 
<ftoit fe.uk, & qu'il luy 
pouvoir parler de Ton 
amour , luy parut dans 
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çc moment une chofe fL 
nouvelle & fi infuppor- 
table , que la jaloufie 
s'alluma dans fon coeur 
avec plus de violence 
quelle n'avoir encore 
foie. Il luy fur impoffi- 
bJe de demeurer chez, 
la Reine 3 il s'en revint 
ne Cachant pas même 
ppurquoy il revenoit , & 
.s'il avoir deflein daller- 
interrompre Monfici^r 
de Nemours. Si-tofï 
qy'il approcha de- chez: 
Luy 3 il regarda s'il ne. 
verrok rien qui luy puft. 



faire juger fi ce Prince 
y eltoit encore : il fen- 
tit du foulagement en 
voyant qu'il n'y eftoie 
plus , & il trouva de la 
douceur à penfer qu'il 
ne pouvoir y avoir de- 
meure long- temps. Il 
s'imagina que ce n eltoïc 
peut-eftre pas Monfieur 
de Nemours , donc il 
devoir eftre jaloux ï Ec 
quoy qu'il n'en dcuuft 
point , il cherchoit à en 
douter *, mais tant de 
chofes l'en auroient per- 
suadé , qu il ac demetf* 
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mit pas long-temps dans 
dette incertitude qu'il 
defîroiÉ. Il alla d'abord 
dans la chambre de fa 
femme , & après luy 
avoir parlé quelque 
temps de chofes indiffé- 
rentes , il ne pût s'em- 
pefchcr de luy deman- 
der ce qu clic avoit fait r 
& qui elle avoit vu -, elle 
luy en rendit compte. 
Comme il vid quelle ne 
ïuy nommoit point Mon- 
iteur de Nemours f il luy 
demanda en tremblant > 
& c eftoit tout ce queW 




•oint v 
.nomma point , & Mon- 

fïcur de Cicvcs repre- 
nant la parole avec un 
ton qui marquoit fon* 
a&i&ion : Et* Monfleur 
de Nemours , luy dit- il , 
ne l'avez- vous point vu,* 
ou Tavczvous oublié ?Je> 
ne- Tay p.oint vu en ef- 
fet, îépondit-cllcj je mc^ 

crouvois 
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trouvois tnal , £c j'ay en* 

voyé une de mes !F cm* 
mes luy faire des ckc&* 
Tes. Vous ne vous trou- 
viez donc mal que pout 
luy , «prit Monfieur dt 
Clcves j puifquc vous 

avez vu tout le mon- 
de, pourquoy de* diftinc- 

tions pour Moniteur de 
Nemours -? Pourquoy ne 
vous eft-ii pas comme 
un autre* Pourquoy faut- 
il que vous -craignez fa 
vue f Pourquoy luy laif- 
fez-vous v'etr que vous la 
craignez ? Pourquoy lujr 

4. Part. C 
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faites - vous corinoiftrc 
que vous vous fervez du 
pouvoir que fa pafïion 
vous donne far luy fOze- 
riez-vous refufer de le 
voir, fi vous ne fçavicz 
bien qu'il diftingue vos 
rigueurs, de l'incivilité ? 

mais pourquoy faut ^ il 
que vous ayez des ri- 
gueurs pour luy } D'une 
perfonnt comme vous , 
Madame , tout cft des 
faveurs hors i'indifferen- 
ce. Je ne croyois pas, rc* 
prit Madame de Clcvcs , 
quelque foupçon que 
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vous ayez fur Monficur 
de Nemours , que vous 
puffiez me faire des re- 
proches de ne l'avoir pas 
vu. Je vous en fais pour- 
tant, Madame, repiiqua- 
t-il , & ils font bien fon- 
dez : pourquoy ne le pas 
voir , s'il ne vous a rien 
dit ? Mais j Madame , il 
vous a parlé ; fi fon filcn- 
ce feul vous avoir témoi- 
gné fa paflion, elle n'au- 
roic p«is fait en vous une 
fi grande irnpreflïon ; 
vous n'avez pu me dire 

la vérité toute entière, 

C ij 
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s^ous m'en avez caché la 
plus grande partie ; vous 
vous eftes repentie mè- 
jne da peu que vous 
m'avez avoiié ; &C vous 

n'avez pas eu la force de 
continuer, Je fuis plus 
malheureux que je ne 
Yây crû > fie je fuis le plus 
malheureux de tous les 
hommes. ;Vous eftes nvi 
femme , ; je 'vous aime 
comme ma maiftreiTe, & 
je vous en : vois aimer un 
autre ; cet autre eft \c 
plus aimable de la Cour, 

'# U yems vpid tous JLcs 
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tours , il fçait q« vous 
l'aimez : Hé j'ay pu croi- 
re , s'e'cria-t-it , que vous 
furmonteriez la paflîor» 
que vous avez pour luy.* 
H faut que j'aye perdu la 
raifon pour avoir crû 
qu'il fuft polTible. J"c ne 
jray , repric triftement 
"Madame de Glcves , fi 
vous avez eu tort de j«-* 
g;er favorablement d'ut* 
procède auffi extraordi- 
naire que le mien ; mai» 
je ne fçay fi je ne me fuis 
trompée d'avoir erû que 
vous pie. feriez juftke ï 

C \\y 
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3 o LA PRINCESSE 

N'en doutez pas 3 Mada- 
me 3 répliqua Monfîeur 
de Clevcs , vous vous 
elles trompée , vous avez 

attendu de moy des cho- 

fes aufïi impofïibles que 
celles que j'attendois de 
vous. Comment pouviez- 
vous efperer que je con- 
ferv^fle de la raifon \ vous 
aviez donc oublié que 
je vous aimois éperdue- 
ment , & que j'eflois 
voftre mary , l'un des 
deux p:ut porter aux ex- 
tiêmitcz , que ne peu- 
vent poiot les deux en* 
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fcmblc > Hé que ne font- 
ils point aufli, continua- 
til, je n'ay que des fen- 
timens violens & in- 
certains donc je ne fuis 
pas le nuiftre. Je ne me 
trouve plus digne de 
vous; vous ne me paroif- 
fez plus digne de moyjc 
vous adore, je vous hay; 
je vous offenfe, je vous 
demande pardon i je vous 
admire ," j'ay honte de 
yous admirer : Enfin, il 
n'y a plus en moy ny de 
calme ny de railon. J« 
np fcay comment j'ay pu 

C iiij 
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TÎvre depuis que vous me 
parlaftcs à Goulomiefs,, Su 
depuis le jour que vous 
appriftes de Madame la. 
Baupbine , que Ion fça- 
voit voftrc avanture. Je 
ne fçaurois démêler pair 
QÙ clic a eue feeuë , ny 
ce qui fc paflà entre 
Mon lieux de. Nemours 
& vous, fur ce fujec ; vous 
ne. me l'expliquerez ja- 
mais, St je ne vous de- 
mande point de me l'ex- 
pliquer., je vous dcmm<* 
dç feulement de vous 
fouvcnii que wus m'a- 
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t*z rendu le plus mal- 
heureux homme du mon- 
dé. 

Monfieur de Gleve» 

fortit de chez- fa femme 
après ces- paroles, &. par- 
tie- le lendemain fans la 
voiï , mais il luy éctivic 
«ne Lettre pleine d'af- 
fli&ion , d'honnefteté U 
de douceur j; clic f fie 
«ne réponfc fi touchant 
te &.1Ï- remplie d'aflù» 
ranec de fa conduite paf- 
fée , &* de celle qu'elle 
a-oroit à l'avcni* , ou« 
comme fes a&tfaft**»- 
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cttoient fondées fur la 
venté , & que c'eftoit en 
effet fes fentimens : cet- 
te Lettre fit de Pimpref- 
fion fur Monfieur de 
Cleves , & luy donna 

quelque calme, joint que 
Moniteur de Nemours 
allant trouver le Roy , 
aufïî bien que luy , il 
avoit le tepos de fçavoir 
qu'il ne ieroît pas au 
même lieu que Mada- 
me de Cleves. Toutes les 
fois que cette Princefle 
parloît à fon mary , la 
paillon qu'il luy témoi- 
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gnoit , l'honnefteté de 
fon procédé , l'amitié 
ou elle avoit pour luy , 
& ce qu'elle luy devoir, 
faifoient des imprcflïons 
dans fon cœur qui affoi- 
bliiToient l'idée deMon- 
ficur de Nemours i mais 
ce n'etloitque pour quel- 
que temps i & cette idée 
revenoit bien-toft plus 
vive , & plus prefente 
qu'auparavant. 

Les premiers jours di* 
départ de ce Prince, elle 
ne fentic quafi pas fon 
abfence ; enluite elle luy 
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£ârut cruelle : Depuis» 
qu'elle Paimoic , il ne- 

&*eftoit point paflK de 
jour qu'elle n'euft craint, 
ou efperé de le rencon- 
trer , & elle trouva une^ 
grande peine à penler 
qu'il n'eftoit plus au pou- 
voir du hazard de faire 
qu'elle le rencontrait. 

Elle s'en alla.à Coula», 
miers v &t en y altanr^ cil©- 
eut foin d'y faire por- 
ter de grands Tableaux 
qu'elle avait fait copier 
for des originaux qu'a- 
vç*e &k faire Madarnf 



de Valcncinois , pour ,fa 
belle atfaifpn d' A nxict. 
Xoutcsles actions remar- 
quables qui s'eftoienc 
paffées du Rcgnc du 

Jloy , çftoient dans ces 

•Tableaux. Il y avoic cn- 
tr'autres le ficgc de 
M^tz, §c tous ceux qui 
s y eftoient diftinguca 
eftoient peints fort ref- 
fcmblans. Monfieur de 
Nemours eJloit de ce 
nombre, & c'eftoit peuc- 
cftrc ce r qui avoir donné 
envie à Madame de Cle- 
yesj d'avoir ces Ta.bleaiyç. 
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Madame de Marti- 
<rucs qui n'avoir pu par- 
tir avec laCour^luy pro- 
mit d'aller paffer quel- 
ques jours à Coulomicrs. 
La faveur de la Reine 
quelles partageoient, ne 
leur avoit point donné 
d'envie, ny d'éloignement 
Tune de l'autre : elles 
eftoient amies, fans néant- 
moins fc confier leurs 
fentimens. Madame de 
Cleves, fçavoit que Ma- 
dame de Martigues ai- 
moit le Vidame : Mais 
Madame de Martigues 
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nc'tqàvoit pas que Ma- 
dame de Cleves aimaft 
Monlleur de Nemours , 

ny quelle en fuft aimée. 

La qualité de nièce du 

Vidame, rendoic Mada- 
me de Cleves plus chère 
£ Madame de Marcigues, 
&c Madame de Cleves 
l'aimoit auflï comme une 
perfonne qui avoit une 
paiTion aufli bien qu'el- 
le , &c qui Tavoit pour 
l'amy intime de fon 
Amanc. 

Madame de MartU 
gués vint à Coulomiers , 
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comme clic l'avoit pro* 
*nis À Madame de Clc- 
^ves i clic la trouva* dans 
une vie fort folitairc. 
*Cette Ptincctïc^voit mê- 
me cherche le moyca 
.d'eftre dans a ne folitu- 
4c entière, & de pafler 
les foirs dans les jardins, 
fans cftre accompagnée 
,dr Ces domeftiques : Elle 
venott dans ce pavillon 
fOÙ. Monsieur de Ne- 
mours Tavoit jécoutée \ 
elle entroit dans le Ca- 
binet qui eftoit ouvert 
-fur le jardin. Ses fem- 

.mes 
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m% & ft s dgnw&iqiK* 

çr c cabinet , ou fous le 
paviUcm v & TO - venaient; 
point * eliequ «Wc oc les 
appcÛaft. Madame de 
Mangues n avoit jamais 
yû Couiowers , clic fus 
lurprife de toutes les 
beautez qu elle y trou, 
ya 3 & fut tout de l'agrée* 
ment de ce pavillon ; 
Madame de Cieves & 
elle y paifoient tous les 
foirs. La liberté de fc 
trouver feules la nuit dans 
le plus beau lieu-du mon* 
4 far- D 
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de, ne laiflbit pas finir la 
converfation c*tre deux 
jeunes perfbnnes qui 
avoient des pafTions vio- 
lentes dans le coeur -, &c 
quoiqu'elles ne s'en fif- 
fent point de confidence, 
elles crouvoient un grand 
plaifir à fe parler. Ma- 
dame de Martigoes au- 
roit eu de la peine a 
quitter Coulorrïiers, fi en 
le quittant elle r/euft 
dû aller dans un lieu où 
eftoitleVidame : Elle par- 
tir pour aller à Chambort, 
où la Cour cftoit alors. 
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Le Sacre a voit cfté fait 
à Rneînis par le Cardi- 
nal de Lortalïnc , & l'on 
devoir paflcr le rcfte de 
l'Efté dans le Chafteau 
de Chambort qui cftoit 
nouvellement bafty. La 
Reine témoigna une 
grande joye de revoit 
Madame de Martigues : 
Se aptes luy. en avoit 
donné pluficurs mar- 
ques , elle luy demanda 
des nouvelles de Mada- 
me de Cleves, & de ce 
qu'elle faifoit à la .cam- 
pagne. Monfieut dcNe- 
ï b D ij 



m' 
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mours , ,&♦ MQaficur de 
Glcvtg çitoiçrwr alors 

chijz çctt^ Rcinq : Mar 
dame de Màrrigucs qui 
avoit trouve Ceulojxiiers 

admirable ,.; en eoju a-tou» 

t =b Us- brouter i > & elle 
s'cûendit extrêmement 
fur la defcripjcton de ce 
pavillon dt la Forefl. , & 
îur le platfir cp avoit 
Madame :4c Cleves de 
$y. promener feule une 
partie de la nuit. Mon- 
iieutf d& Nemours qui 
xonnoifloir affez te lieu 
pour entendre ce qu eo 
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difoit Madame de Mar-< 
ligues, penfa qu'il n'c. 
eoic pas impoffible qu'il 
y puft vois* Madame de 
Gleves, fans cftrc vu que 
d'elle. U fie quelque* 

qucftipns à- Madame de 

Martigues pour s'en 
©claircir encore ;& Mon- 
iteur de Cleves qui l'a- 
voit toujours' regarde 
pendant que Madame 
de Martigues avoit par-r 
lé, crût voir dans ce mo* 
ment,. 'ce qui luy paffoir 
ians refprir. Les ques- 
tions que fit ce Piipcc 
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le confirmèrent encore 

dans cette penfee ten for- 
te qu'il ne douta point 
qu'il neult deffein d'aU 
Ict voir fa femme. Il ne 
fe trompoit pas dans fes 
foupeons. Ce deffein en- 
tra (i fortement dans 
l'efprit de Monfieut de 
Nemours , qu acres avoir 
pafle la nuit à fonger 
aux moyen"? de l'exécu- 
ter ,■ dés le lendemain 
matin il demanda conge 
au Roy pour aller à Paris, 
fur quelque prétexte qu'il 
inventa. 
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Monfieur de Clcves 
ne douta point du fujet 
de ce voyage , mais il 
refolut de s'eciaircir de 
la conduite de fa femme , 
& de ne pas demeurer 
dans une cruelle incer- 
titude. Il eue envie de 
partir en même temps 
que Monfieur de Ne- 
mours, & de venir luy- 
même caché , découvrir 
quel fuccés auroit ce 
voyage : mais craignant 
que ion départ ne pa 
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maire , 
Monfieur de Ne 
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rnours., en cftant averty, 
ne prift diacres mefures;. 
il refotut'de fe fier à un 
Gentilhomme qui eftoit 
à lu*y, donc il connaif- 
foitta fidélité &rcfprit: 
Il tuy conta dans quel 
embarras il fe traovoiç* 
E luy dir quelle a voie 
efté- jufqualors la vertu 
de Madame de Clevcs , 
&.luy ordonna* de partir 
fax les pas de Monfieue 
de Nemours, de l'obier- 
veE cxa£temenc , de voir 
s'il n'iroit point à Cou-! 
b*nias > &-s > ii n'catrcroii 

point 
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point la nuit dans ic jar- 
din. 

Le Gentilhomme qui 
^ftoit trés-capablcr d«- 
ne relie cdmmiflîon, s'ea 
acquitta avec toute Pc- 

«a&itude imaginable, fl 
iuivit Monficur de Ne- 
mours jufqu'à ^un Villa^ 
ge, a une demie lieue de 
Coulomicrs, ou ce Prin- 
ce s'arrefta , & le Gen- 
tilhomme devina aifé- 
ment que c'efloit pour y 
attendre la nuit. Il ne 
<crût pas! propos de Vj 
attendre autfi j il pafla k 
4* P*rt. £ 
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Village , & alla dans h 
Forcit à l'endroit par où 
U- jugeoit que Monfieur 

de Nemours pouvok 

pafler -, il ne <fc trompa 

point dans tout xc qu'il 

givoit 'penfé. SUtoft que 
la nuit fut venue > il .en- 
tendit marcher, & quo> 
Iju il £ft obfçur , il re- 
connut aiferpcjit Mon- 
fieur de Nemours ; il U 
yid faire le tour du jar- 
din , comme pour écou- 
ter s'il n'y pmendroie 

perfonne, & peur choir 
Qf lç lieu par où il pour* 



IL 
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toi t >paffcr le plus aifé- 
iiicm. "Les pal tirades 
^eftoient dFort hautes , & 

il y en avoit encore der- 
rière ., pour empêchci 

qu'on ^nc x>uft entrer ; en 

forte quiî aftoir aiTcz 

<&fficile de fe faire paf- 
fage. Monfieur de Ne- 
mours eu vinr à bout % , 
neantmoins, fi- toft qu'il 
fut dans ce jardin % - il 
n eut pas de peine à dé- 
mêler où 'ntitoit Ma- 
dame dc*Ctayes ; il vid 
bcaucoijp iàc lumières 

dans le cabinet 9 toutes 

Eij 
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Jcs.fenefbres car«ftoîent 
©uYtttcs , & cîn fc.^JiC 
jfânc le lorig des paltfla- 

des , il s'* 31 appwcha 

avec i»ua trouble jQt «me 
.émotion qu!U f&raifé/cto 
fis ;reprefctii?cr . }1 fc ran- 
gea \d$r rit re ujic des fe- 
Beftres qui feraient d^e 
porte 5 pour avoir ce cjuc 
faifoic Maia/nc de : Glc- 
ves. U vid Qu'elle cftoit 
feule , mais il la vid d'u- 
ne fi adn*raj)}€ beauté, 
lu'à peine £if4l mai/Ire 
Ju tranfpôq: gue luy 
^donna cette fçjje, Jl £*i- 



L 
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foit >ehaud , & tllc n'a- 
Voit rien fur fa tcftc & 
fur fa gorge, que fes che- 
veux confufcracnc rat- 
tachez. Elle cftoic fur 
un lit de repos avec une 

table devant elle > où il 
y avoit plufieurs cor- 
beilles pleines de rubans > 
die en choifîc quelques-» 
uns , & Monftcur de Ne- 
mours remarqua que 
e'eftoit des mêmes cou- 
leurs qu'il avoit portées 
au Tournoy. Il vid qu'el- 
le en faifcit des noeurY 

à* une canne des Indes 

^E iif 
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fort extraordinaires, qu'il 
avoir portée quelque 
temps , & qu'il avois 
donnée à. fa fœur , à qui 
M.onfieur de Cleves l'a- 
voir pnfe, fans faire ferrw 
blant de la, reconnoiftre, 
pour avoir elle a Mon* 
fleur de Nemours. Apres 
quelle &ut achevé ioi\ 
ouvrage avec une çracc 
& une douceur que ré- 
pandait fur Ion vifage 7 
Jes fencimers qu'elle 
avoir dans le coeur, elle 
prit un flambeau & s'en 
alla proche d'une £ran» 
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de table > vis-à-vis du 

Tableau du Sicgc de 
Mets, oi*~cftoit le por- 
trait deMonfieur de Nc-^ 
mours ; elle s'affit , & fe 
mit à regarder ce por- 
tait avec une attention 
& une rêverie, que la' 
pafïion {eule peut don^ 

ncr. 

On vi€ peut exprimer 
ce que fenuc Monfieur 
de Nemours dans ce 
cornent. Voir au mil eu 
de la nuit, dans le plus 
beau lieu du monde, 
ur*e perfonne qu'il ado- 

E iii> 
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soit,, la voif fans qu'elle 
feeuft qu'il la voyou, & 
la voir toute occupée de 
chofes qui- avoient du 
rapport à luy & a la paf- 
fîon qu'elle luy ca~ 
choit : Ceft ce qui n'a 
jamais cfté goûte ny- 
imaginé par nul autrç 
Amant. 

Ce Prince eftoit auffi 
tellement hors Me luy- 
même , qu'il demeuroit 
immobile à regarder 
Madame de Cleves, fans 
fonger que les momens 
luy cftoient précieux* 
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Qqand il fut un peu re- 
mis , il penfa qu'il devoir 
attendre à luy parler 
quelle allait dans le jar- 
din ; il crûr qu'il le pour- 
roit faire avec plus de 
feuretc , parce qu'elle fe- 
ro.it plus éloignée de fe* 
femmes ; mais voyant^ 
qu'elle demeuroit dansr 
le Cabinet, il prit la rc- 
folution d'y entrer.. 
Quand il voulut l'exécu- 
ter , quel trouble n'eut- 
il point ? Quelle crainte 
de luy déplaire h Quelle^ 
geur de faire changer ce 
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vifaae où- il y avoit tant 
de douceur , & de le voit 
devenir plein de feverU 
té & de colère. 

Ii trouva qu'il y avoit 
eu de la folie » ivon pas à- 
venir voir Madame de 
Clevesfaus eftrc vû.mais^ 
à penfer de s'en faire 
voir } il vid tout ce qu'il 
n'a voit point encore en- 
vifagé. Il luy' parut de 
l'extravagance- dans fa 
hardreûe de- venir fur- 
pjxndre au milieu de la 
nuit, une perfonne à qui 
it n*avou encore jamais- 
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parlé de fon amour. il 
pcnCi qu'il ne dévoie pas 
prétendre qu'elle le vou- 
luft* écouter y & qu'elle- 
auBoit une jufte colère 
du péril où il rexpofqic< 
par les accidens qui* 
)s>uvoient arriver. Tout 
on • courage l'abandon- 
na, &.il fuft preft plu- 
sieurs fois à prendee lat 
r-cfoluiion de, s'en re- 
tourner fans Ce faire 
voir : Rouffé ncammoins 
par le defir de luy par- 
ler , & faiîeuré par les 
dp^ranecs que luy don-/ 
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lîoit tout ce qu'il avoit 
*û $ A avança quelques 
pas , mais avec tant de 

Rouble V qu'une éebar- 

pe qu'il âvoit ■ ; s'embà- 

«ifià dans la fenefcre, en 
forte qu'il fk du bruir. 
Madame de Cleves tour- 
na la tefte, & foie qu'el- 
le iulk Ir'cfprit rempli 
àc ce Prince , ou qu'it 
fuft dans un lieu où la 
lumière dormoit aflfcz 
pour qu'elle le puft dif- 
tinguer , elle crût le re- 
connoitlrc , & fans ba- 
lancer ny fe retourner 



md 
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ducôré où il cftoit,tlic 
sncraridans le lieu «0$ 
iftoititt fes femmes. El- 
le y.. entra avec tant de 

trouble y qu'elle fut con- 
trainte pour J.c; cacher > 
de dire qu'elle fc xrou-t 
voit mal ; & elle le dit 
aufS pour occuper tous 
fes gens/ & pour don- 
ner le t xcmps à Mohficur 
de Nemours de fc reti- 
rer. Quand elle eue fait 
quelque reflexion , elle 
penfa .quelle s'eftoit 
trompée t & que .c'eftoij 
un effet de fon imagina* 



■ 
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lion* d'avoir crû voit 
Monsieur .de ^Nemours. 
£Uc fçavoit qu'il eftoit à 
•Chambosc* clic ne trou- 
\&oit nulle .apparence 

.quil euft entrepris une 

chofe fi hafcardeufc; el- 
le eut envie pkfieurs 
fois de centrer dans le 
Cabinet, & -d'aller voir 
dans le jardin s'il y avoic 
quelqu 'un. Peut - cftre 
Jouhaieoit-eUc , autant 
qu clic le craignoit , d'y 
trouver Monfteur de 
Nemours : mais enfin , la 
jaifo.n & la prudence 
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l'emportèrent fui tous 
les autres feniimens , Se 
elle trouva qu'il valoh: 

mieux demeurer dans le 
doute où clic eftoit., que 
de prendre lp hazard de 
s'en éciaircir. Elle fut 
longtemps à fc refou- 
dre à loair d'un lieu 
dont elle penfoir que 
.ce Prince eftoit peut-* 
*ftrc iî proche , & il 
eftoit quafî jour quand 
elle je vint au Châ- 
teau. 

Mjonfîeur de Nemours 
£ftoii demeuré dajjs . le 
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jardm , tant qu'il avoû 
#û,dc la lumière , il n'a. 
«voit pu perdre l'efperan-. 
ce de revoir Madame de 

«Clevcs . 3 quoiqu'il ftiû 

^crfuadc quelle l'avoii 
reconnu , & quelle n'é- 
*oit fortie que pour l'i- 
nviter : mais voyant qu'on 
fermoit les portes t il ju- 
gea bien qu'il n'avok 
plus rien à éfperer. Il 
vint reprendra fon che- 
val tout proche du lieu 
où attendoit le Gentil- 
homme de Monfieur de 
Clevcs. Ce Gcntilkom- 

soc 
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ms 1 le fuivic jufqu'au 
même Village , d'où il 
eftoie party le foir. Mon- 
iteur de Nemours Ce re- 

&luc d'y paflfcr tout le 
jour ^ afin de r*iournei> 
la nuit à Couiamiers^our 
voir fi Madame de Cic- 
Ves - auroit encore la 
cruauté de le fuïr , ou 
celle de ne Ce pas expo- 
fcr à cftrc veuë , quoi- 

2û*'il euft une joye fen- 
blcde Tavoir trouvée (î 
remplie de fon idée. Il 
cfroit neanemoins trés- 

affïigé de luy avoir vu 
4. Part. F 
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un mouvement fi-natu* 

rcl de le fuïr> 

La paffion n r a>jamais> 

cfté fi tendre & fi vio- 
lenta y qu'elle i'eftoic 
alors or* ce Prince. Il s'en 
alla fous des -fautes le 
long; d'ur* petir ruiflftau 
qui couloit derrière la/ 
maifon - où il eftoiî ca- 
ché. iWeloigna le plus» 
qulil luy* fut -poflible , 
pour n'odre vu ny en- 
tendu, de pcifonne } il 
s'abandonna aux tranf- 
po:ts- de Ion amour r & 
ion cceur en fut telle- 
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mcnc prcffé , qu'il fus 
contraint de laifler coup- 
ler quelques larmes;* 
maïs ces larmes n'é- 

toienc pas de celles que 
la. douleur feule Fair ré- 
pandre , elles eftoienc 
mêlées de douceur & de 
ce charme qui ne fc 
trouve que d-ans l'a- 
mour. 

Il fc mit à repajflfer 
to.uces les actions de 
Madame de Cleves, de- 
puis qu'il en eftok amou*- 
reux ; quelle rigueur 
honnefte & modefte cU 
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le avoir toujours eue 
pour luy , quoiqu'elle 
l'aimaft •. Car enfin, elle 
m'aime , difoit-U , elle 
m'aime, je n'en (çaurois 

douter , les plus grands 
engagemens & les plus 
grandes faveurs, ne font 
pas des marques fi af- 
ièucécs que celles que 
j'en ay eiies : cependant 
je fuis traité avec la mê- 
me rigueur que fi j'é- 
tois haï j }*ay efpèré* au 
temps, je nen dois plus 
rien attendre, je la vois 
toujours fe delfendre 
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paiement contre moy 

& contre dlc-mcmc> Si 

j$ n'eftois point aimé ,, 
jp fôngcrois à plaire -,- 

mais je ptai* v on m'ai- 
me &on me le cache. 
Que puis-je donc cfpe- 
«.r , ôc quel change- 
ment dois -je attendre 
dans ma deftinée ? Quoi 
je feray aimé de la plus 
aimable perfonne du 
monde j & je n'auray cet 
excès d'amour que don- 
nent les premières cer- 
titudes d'eftre aimé , que 
pour mieux fentir la 
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douleur d'eftre maUcrai-- 
té : Laiflfez-naoy voir 
que vous nvaimez, belle 
Princetfe , s'écria- 1 ï\ r 
lai (Te^ moy voit vos fen- 
timens- , pourvu que je 
les connoifle par von* 
une fois en ma vie , je 
confens que voua repre- 
niez pour toujours ces< 
rigueurs dont vous m'ac- 
cabliez* Regardez - moy 
du moins av-ec ces mê^ 
mes yeux dont je vous- 
ay veiic cette nuit regaf • 
der mon portrait -, pou-- 
vcz* vous l'avoir regarda 
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avc:c tant de douceur, &< 

Savoir fuy moy - mê^ 
me fi cruellement? Quc> 
craignez -vous îe Tour- 
quoy mon amour vous* 
cft-il fi redoutable ? Vous 

vous me 1ô- 
mutile ment - r 
vous-même m'en* ayez* 
donné des marques in~ 
volontaires. Je fçay mon 
bonheur 3 îaiflez^m'en- 
joiiir ,..& ceflez de m© 
rendre malheureux. Eft- 
il pofïible , reprenoit-il^ 
que je fois aimé de Ma- 
dame de Clevcs , & qua 



m aimez , 
cachez 

A 
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^^cllc cftbit btllt cette 

nuit ! 'comment ay-jc pâ 
rfcfifl&t à> l'envie de me 
jitter à fes piech > §r fc 
fovois fait ^ jt l'autois 
peut-eftre empêchée de 
me fuir 3 f«oft refpcâ: 
l-acroit r'àfifeurée V mais 
peut- dire elle ne m v a 
pas reconnu > )t m'affli- 
ge plus que je* ne dois ^ 
êi la veiic d'un homme 
ahurie heure fi extaordi- 
i>airc, Ta ef&ayéc. 

Ces mêmes penfées 
occupèrent tout le jour 

Monfîcur 
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'MonficuT de Nemours ; 
il attendit la nuit avec 
impatience ; &c quand 
elle fut venue > il reprit le 
chemin de Colomiers. Le 
«Gentil homme de Mon^ 
iîeur de Cleves qui s'é- 
toit d^guifé afin d'eftre 
moins remarque , le fui- 
vit jufqu'a-u lieu où il l'a- 
voit fuivy le foir d'aupa- 
ravant , Se le vid entrer 
dans le même jardin. Ce 
Prince connut bien -toû; 
que Madame de Cleves 
n'avoit pas voulu hazar- 
der qu'il eflayaft encow 

4. Part, G 
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.de lavoir, toutes les po^ 
ses eftoient fermées : Il 
.tourna de tous les cotez 

r>our découvrir s'il iv 

.verroit point de lumiè- 
res ; mais ce fut inutile- 

-ment. 

Madame de -Clcves 

Mettant douté que Morv 
-fieur'de Kemouts pou- 
voir revenir v eftoit de- 
.meutée dans * fa champ 
^bre \ elle avoir appre- 
Jiend.é de navoirpas toû- 
jours la force de le fuir, 
;& elle n'avoit pas vouluj 
<Ce jnettfc >u hazard di 
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?Juy parler d'une manietic 
fîpeu conformée la con- 
duite qu'elle avoic eue 

jufqu'alors. 

Quoy que Monficur 

de Nemours n'euft au-< 

icune efperance de la 
voir ; il ne pût fe refou- 
dreàfortirfi-tôt d'un lieu 
où elle cftoit fî fouvenr. 
Il pafTa la nuit entière 
dans le jardin, & trou- 
va quelque confolation 
à voir du moins les mê- 
mes objets qu'elle voyoit 
tous les jours. Le Soleil 

cftoit levé devant qu'il 

G i) 
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çenfaft à fc retirer : mai? 
enfin la crainte <Teftrc 
découvert , ..l'obligea à s'en 
Aller. 

Il luy fut impolïîblede 
s'éloigner fans voir Ma- 
dame de Cleves ; &: il 
alla chez Madame fà 
: Mercœur qui cftoit alors! 
dans cette maifbn qu'cl-f 
le avoir proche de Co 
lomiers. Elle 'fut extre- 
,mement furprife de Tav- 
livee de fon frère. Il in- 
venta une caufe>de fon 
voyage aflfez ,vray-fcm- 
lc pour la tromper j| 



■"*&. 
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& enfin il conduifit fi 
habilement fan dcjflfcin t 
qu il l'obligea à luy pro-" 
pofcr d'elle - même d'al- 
ler chez Madame de Cle- 
ves. Cette propofition? 
fut exécutée dés le mê- 
me jour, & Monfieurde 
Nemours die à (a foeur 
.qu'il la? quitteroic à Co- 
lomiers , pout s'en re- 
tourner en diligence 
trouver le Roy. Ll fie ce 
ckflkui de la quitter à 
Cotamiers , dans la pen- 
fée de Ten laiflfer partir 
la première > & il crue 
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avoir trouvé un moyen, 
infaillible de parler à Ma- 
dame de Cleves. 

Comme ils arrivèrent y . 
elle le promenoir dans 
une grande allée qui bor- 
de le parterre. La veue de. 
Monfieur de Nemours 
ne luy caufa pas un me- 
diocre trouble v & ne luy 
laifia plus douter, que ce 
ne fuit luy qu'elle, avoir 
vu la nuit précédente : 
Cette certitude luy .don- 
na quelque mouvement 
de colère par la hardiek 
fc & l'imprudence qu el- 
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il trouvoit dans ce qu'il 
avoit entrepris. Ce Prin- 
ce remarqua une iropref- 
fion de froideur fur foti' 
vifage qui luy donna une 
fenfible doukus. Lacon- 
verfation fut de chofes" 
indifferentes : & néant- 
moins il trouva l'arc è'y 
faire paroiftte tant d'cf> 
ïfic , tant de comptai- 
„ance , Se' tint d'àdmifa-- 
tion pour Madame de 
Cleves , qu'il diflipa mal- 
gré elle une partie de la 
froideur qu'elle avoit eue' 

dr'àboid* 

G iiij 
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Lors qu'il fc fentk r'af- 

feuré de f& première 
srainte, il témoigna une 
extrême euriofité d'aller 
voir le pavillon de la» 
Forcû ; il<n parla com- 
me du plus agréable licir 
du monde ; & en fit mê- 
* jbc une defeription fi 
particulière , que Mada- 
me de Mercosur Iuy dir, 
qu'il filloit qu'il y euft 
elfce plufieurs fois pour 
en connoiftie fi bien 
toutes les bautez. Je ne 

croy pourtant pas , re- 
prit Madame de Cleycs, 
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que Monfîcur de Ne- 
mours y ait jamais en-- 
tré , c'eft un lieu qui 
neû achève que depuis^ 
peu. Il n'y a pas long- 
temps auïïi que j'y a y 
cfté, reprit ^Monfieur de 
Rlemours erv la regar- 
dant , & je ne fçay {i je 
ne dois point cftrc bien- 
aife que vous ayez ou- 
blié de m'y avoir vu. 
Madame àc Mercosur* 
qui regardoit la beauté 
des jardins, navoit point 
d'attention, à ce que di- 
foit fon fïcre. Madame 
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de Cleves rougit, & baiC 
fane les yeux -, lans re- 
garder Monfieur de Ne- 
mours : ]z ne me fou- 

viens point , luy dit-el- 
le , de vous y avoir vu :& 
fi vous y avez efté , c'eft 
fans que je l'aye fqû. Il cft 
vray Mâdafne ; répliqua 
Monfieur de Nemours , 
que j'y ay cflé (ans vos 
ordres, & j'y ay païTe les 
plus doux & les plus 
cïuels niomens de ma 1 
vie. 

Madame de Clevcs 1 
cfttendois trop bien to^t 
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ce que difoit ce Prince >, 

mais clic n'y répondit- 
point : elle longeai em- 
pefcher Madame de- 
Mercceur d'aller dans ce- 
Cabinet , parce que le- 
portrait de Monfieuc de- 

Nemours y eftoit , &^ 
qu'elle ne vouloir pas 
quelle l'y vift. Elle fit fi • 
bien que le temps fc paf- 
fa infenfiblcment , & 
Madame de Mercosur < 
parla de- s'en retourner : 
Mais quand Madame de 

Gleves vid que Mon- 
iteur de Nemours &.fa* 
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fceur ne s'en alloient pas 
enfembte , <tllc jugea 
bien a quoy clic alloit 
eilrc expo fée î elle fc 
trouva- dans, le même 

embarras où clic s'eftoit 

trouvée à Paris , & elle 

prit auffi le même par- 
fy. La crainte que cette 
Vifitfc ne fuit encore une 
confirmation des foup- 
çons qu'avoir fon mary , 
ne contribua- pas peu a 
la déterminer -, & pour 
éviter que Monfieur de 
Nemours ne demeura ft 
feui avec elle 7 > elle die 
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va Madame de Merçœiw: 
^qu'elle l'alloît conduire 
t jufques au bord de la 

Forcft , & elle ordonna 
•que (on carroffe la fui- 
vift. ï-a douleur qu'eut 
ce Prince de trouver toyu 
.jours cette même con- 
tinuation des rigueurs 
jen Madame de Cleves^, 
/ut fi violente qu'il .cm 
pâlit dans le même mcb- 
ment. Madame de Mer- 
XŒur luy demanda s'il 
fe trouvoit mal ; mais il 
jegaida Madamp de Clo- 
nes ? fans que perfon»£ 
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.s'en appcrçcuft , & il -Iuy 
-fit juger par fcs regards 
qu'il n'avoir d'autre mal 
•<iuc Ton dcfefpoïr. Ce- 

-pendant il faîuc qu'il los 

laiffaft partir fansofer 
les fuivre , & après ce 
-qu'iWvoic die, il ne pou- 
voie plus retourner avec 
Xa fœur .- ainfi il revint à 
■Paris , & ea partit le lcn~ 

-demain. 

Le Gentil-homme de 

Monfieur de Cleyes l'a- 

rvoit toujours obfervé : il 

-revint aufli à Paris , & 

^onime il vid Monfieur 
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fc dc Nemours paity ,poux 
7 Çhamb.ord $ il prie U 
_poftc , afin d'y arri- 
ver devant luy ., &c de 

jrendre compte de Ton 
«voyage. Son Maître at* 

tendoit Ton retour , com*- 
/ne ce qui alloit décider 
du mal-heur de toute fa 
v vie. 

Si- toft quil le vid/U 
jugea par fon yifage fi£ 
par fon ïilence , qu'i,i 
n'avoir que des chofes 
fâcheufes à luy appren- 
dre : Il demeura quelque 
.tcpip.s faifi d'affliction^ 
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,1a tçftc baiffée fans pou- 
voit parler -, enfin il luy fit 
figne delà main de fe re- 
tirer. Allez , luy dit- il, 
rie voy ce que vous avez 
i me dire : mais je n'ay 
pas la force de l'écouter. 
Je n'ay rien à vous ap- 
prendre , luy répondit le 
Gentilhomme , furquoy 
,on puiffe faite de juge- 
ment atfeuré : il>eft vray 
^ue Monficux de Ne- 
TOOurs a e-ntré deux nuit* 
de fuite dans le jardin de 
:1a Foreft , & qu'il a cfté 
Je jour d'après â Colo- 

.naiets,, 
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mi«rs avec Madame de 
ftiercœur. Ccft raflez, 

répliqua Monfieur de 

Gle ves , g eft affez , en luy 
fiûfant encore figne de 
fe retirer , & je n'aypas 

befoin d'un plus grand 

éclairciflement^ LeGen^ 
tiihamitiô fut contraint 
de latffer fon Maiftrc 
abandonné à fon defef- 
ftoir : il n'y en a peut- 
cftte jamais eu un plus 
violent , & peu d'hom- 
mes d'un aufli grand 
courage & d'utf ccêue 
au Ai paflionné cjuc Moiih 

#. Paru H 
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fieur-dè Clcvcs, ont ref- 
fcnty en même temps* 
la douleur <jue caufe l'in- 
fidélité dwnc Maiftrefle. 

& la honte- d-'eftfc trom- 

pé par une femme, 

Monfieutv de Cleves? 
ne put réfiûer à «l'acca- 
blement où. il» IV trouva.. 
La fièvre kiy pm des la. 
nuit même , & avec de. 
fi grands accfdens j quS' 
dt s ce moment ta mala- 
die parpt très - dangereu- 
ft .- on en donna avis h 
Madame dé, Cleves : elle 
vhitxn diUg<ncc;: Quand; 
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cher d'avoir <fe la joyc 

de Ravoir qu'elle eftoit 
dans le même lieu que 
luy : H effaya de la voir 
& alla tous les jours cher 

Monficur de Clcves ,. lur 

le prétexte de fçavoir de 

fes nouvelles; mais ce fut 
inutilement. Elle ne for- 
toit point de la cham- 
bre de fon mary , & a voit 
une douleur yioicnte de 
Tellat où clic le voyoir. 
u >nficur de Nemours 
clbic dcfc(|>eré quelle 

fuft fi affligée, il jugeoit 
ai le ment con.bicn cette 
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afB £tiôn renouvelloit Ta- 

mitié quelle avoir pour 

Monficur de Glevcs r &s 
combien cette amitié 
faifoit une divcrfîondan- 
gereufe à la paffion quel- 
le avoir dans le cœur. 
Ge fentimenc luy donna- 
un chagrin mortel pcn~ 
danc quelque temps- v 
mais rextremité du mal 
de *tonfieur de Clcvcs, 
luy ouvrit- de nouvelles 
tfpcrances. Il vid que 
Madame de Cleves fe« 

roic peut- clhc en liber- 
té de fume (on inclina* 



tron , &C qu'il pourroir 
trouver <hns l'avenir une' 
fdite de btfn-h'cfur & de 
pfeifii-s' durables. Il ne 
pou voit foûftcnir cette 

penfée, tant ellctoydbn- 

noït de troubles & d: 
tranfports , & il en éloi- 
gnott Ton erpiit par la 
mainte de : fe trouver 
trop mal- heureux 1 , s'il 
venoit à perdre fes efpo 

rances. 

Ccpertdant Monfieur' 

chfCleves eftoit prefquc 
abmdonné des Méde- 
cins. "Un des derniers 
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jpurs de {pn mal , après v 
avoir pafle une nuit très- 
fkheufe : il dit furie ma- 
lin qu'il vouloit repofer.- 
Madame* de Cleves : de-- 
meura feule dans Ca* 
chambre , il luy parut^ 
(ju'au lieu derepofer y il. 
avoit beaucoup ^'inquié- 
tude.: elle s'approcka, & 
fevint mettre à genoux* 
devant fon lit, le* vifage: 
tout couvert de larmes*- 
Monficur ds Cleves 
avoit refolu de v ne luy- 
iûint témoigner -le vio-* 
eut chagrin q^u'il avoit* 
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contr'elle , mais les foins 

qu'elle luy rendoic y & 

fen affii&iôn qui luy pa- 
roUTôit quelquefois vé- 
ritable , & qu'il ^g ar " 
doit auffi quelquefois 
comme des marques de 
difÇrtHilation & de pcr. 
fidte , luy cauloienc des 
femime-ns fi oppofez & 
fi- douloureux , qu'il ne 
les pût renfermer eu luy- 

jartéme. 

Vous verfez bien des 
pieurs, Madame, luy dir- 
îl; pour une mort que 

vous caufçz , & qui nc 

vous 
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vous peut donner la dou- 
leur que vous faites pa- 
roiftre. Je ne fuis plus 
çn eftac de vous faire des 
leproches , continua-t-il 
avec une voix affoiblié 
par la maladie & par la 
douleur ; mais je meurs 
du cruel deplaifîr que 
vous m'avez donné. Fa- 
loit-il qu'une aj£tion auffî 
extraordinaire que celle 
que vous aviez faire *de 
me parler à Couloimers, 
cu(Liî peu de fuite? Pour- 
quoi jm'éclairer fur I» 
paflîon que <vqus ..ayiez 
.4. Part. I 
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fi'avok pas plus déten- 
due pour y rtfiftcr ? J« 

vous aiTnois jusqu'à efttî 

bien aifc lettre trotté, 
je î'aVojJtc ima Wnte; 
i'ay fcgte^ f fc f aux , rc * 

pos dont v° us m?avcz 
fité. QWt fie ïfte 1 ai >T>c 2r 
^ous ; 3a05 ject aveugle- 
ment jranquilc dont 
iouïifcnt tant de maris i 
j'euflfej.peut-cftte, igno- 
lé toute ma vie, que vous 
Rimiez Monfeut de Ne. 
^ours, Je mour acajou? 
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ta-t-îl, mais fçachct <juc 

tous me rendez la mort 
agréable y &c qu'après 

m avoir ofté Fcftime & 

la tcndrcfTc que j'avois 

pour vous, la vie me fe- 

roic horreur. Que ferois- 

je de la vie > reprit- il, 
pour la pafTcr avec une 
perfonne que j'ay tant 
aimée , & donc j'ay eflé 
iî cruellement trompé , 
ou pour vivre fcparé de 
cette même perfonne, 
& en venir à un éclat &c 
à des violences (I oppo- 
ses à mon humeur & i 



1 
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Ja palïîon que j'avou 
pour vous > Elle a çfté au 
delà de ce que vous en 
avez vu , Madame ; je 
^rous f n ay caclW la plus 
,graçde partie , par la 
crainte de vous impor- 
tuner, ou de perdre quel- 
que chofe de yoftre efti- 
me ^ par de,s manieies qui 
bc ,çQny eApicru pas à uç 
mary : enfin je mericois 
vjftre cœur encore une 
fois : je meurs fans re- 
gxc y puifque je n'ay pu 
ravoir, & que je ne puis 
plus le dehrer. Adieu, 



Jl 
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Madame, Vous regrete-' 

fez quelque jour un hom- 
me qui vous airnoic d'u-^ 
ne paillon véritable & 
hgitime. Voiis fencirez 
le chagrin que trouvent 
les perfonnes raifonna-' 
b!es dans ces ^flg a g c ^ 
mens , &c vous connoî- 
trez la differ-encef d'eftre 
aimée, comme je vous' 
aimois,-à Tcftrc par des 
gens 3 qui en vous têmoiL 
gnant de l'amour , ne 
cherchent que l'honneur 
cfè vous feduire : mais 
ma mort vous laiffera en 



Kt LA PRINCESSE 

liberté* ajouta- t-il , & 
vous pourrez rcndrcMon* 
ficur de Nemours heu- 

rcux, fans quil vous en 

coûte des crimes : Quim- 

porte y reprit- il , ce qui 
arrivera quand >e ne le- 
ray plus , & faut il que 
}?aye la foiblcifc d'y jet- 
ter les yeux. 

Madame de Clcvc* 
eftoie fî éloigpce de s'i- 
maginer que fon mary 
puft avoir des foupçom 
formelle , quelle écou- 
ta touçcs ces paroles fans 
les comprendre r ôt Tans 
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atoir d'autre idée, finon^ 
quil luy reprochoit fon 
inclination pour Mon- 

fîcur de Nemours : en- 

fei, fortant tout d'un 

coup de fon aveugle- 
ment 5 Moy y des crimes 
s'ecria-t elle , la penfte 
rhême m'en eft incon- 
nue. La vertu la plus auk 
fferc ne peut infpirër' 
d'autre conduite que cel- 
le que j'ay eue ; & je n'ay 
jamais. fait d'adtion donc 
je n'euffe fouhaité que 
vous eyCficz etté témoin. 

Huiliez*- vous iouhaité r 

Hiij 



xt34 C* PlttN'CEfôfi 

répliqua- Monfieur de 

Glcvcs , en la- regardant 

avec dc<Um, que je l'eut- 
fe efté des nuits que 
vous avez paffées avec 
Monfieur <k Nemours ? 
Ah ! Madame, elVce de 
vous dont je parle, quand 
je parle d'une femme qui 
a paffe des nuits avec- tuv 
homme ?" Non, Mon- 
fieur , reprit-elle -, non 
ce neft pas de moy dont 
vous parlez : Je n'ay ja- 
mais paffé ny de nuits , 
ny de moment avec 
Monfîeut de fsfcmours; 
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ïf ne m'a jamais vetie en* 
particulier; je ne i'ay ja- 
mais fouffert ny écouté^ 

U j'en ferois tous les fer-^ 
mens. . . . N'en dites pas 
davantage', interrompit 
Monfieur de Cleves ;, de? 
faux iermens , ou un 
aveu, me feroieftt peut- 
cftre une égale peine. 
Madame de Cleves 4 ne 
pouvoir répondre y fes 
larmes & fa douleur luy 
oftoient h parole 1 rertfin, 
feïfant un effort, regar- 
dez-moy , du îfioms; 
éeoiitez^moy > luy du^ 
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elle 5 su ri y alloit que cfe 

irton inecreft-, je foutfri- 
fois ces reproches, mais 
ii y va de vôtre vie : 
ccoutez-moy , pour l'a- 
mour de vous-même : 
i\ eft impoilible qu'avec 
tant de vérité, je ne vous 
perfuade mon innocen- 
ce. Pluft à Dieu que 
vous me là puffkz per- 
fuadcr^s'écrra-t-ilj mais 
que me pouvez- vous di- 
re ? Monfieu* de Ne- 
mours nVt-il pas efté à 
Coulomicîs avec fa feeur ï 
Et ivavoit-il pas j>a(Té les 
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«feux nuits précédentes 

avec vous dans le jardin 
de la Foreft >. Si e'cft là? 
mon crime x répliqua- 
r-eile, il m'eft aiféde me 
juftifiier : Je ne vous de- 
mande point de me croi- 
re; mais croyez tous vos 
domeftiques A & {cachet 
fi j'allay dans le jardin* 
de h Foreft la veille qua 
Monficur de Nemours 
vint àCouiomieis, & fi 
je n'en fortis pas le foir 
^auparavant deux heu- 
res piuftoft que je na- 
vois accoutume. Elle lujp 
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r comme? 



conta enfui 
clic avott crû voir 
qu'un dans ce jardin 



Elle luy avoua q 
avoic cru que c'e 
Monficur de Nemours 



u'elU 
ftoir 



1 



cl; 



__ avec tanr 

d'afîcurancc , & la venté 
fe perfuade fi aifemenr, 
ïors même Qu'elle n eft 
pis vtay v - fémb-abîe , que 
Monficur de Cleves fut 
prefquc convaincu de 

ion innocence. Je ne 
fç&y; luy dit-il:, fi je me 
dors laif&r à vous croire? 
Jje me fens fi- proche de 
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fe .uiprt ^ que je ne veux 

jien voir de ce qui jmc 

pourroic faire regreter 
fa vie* Vous* m'avez 
pclaircy trop tard ; mais 
jpe me fera toujours 419 
foulagement d'emporter 
Ja penfé e que vous eftes 
digne de Teiîime.que j'ay 
.eue pour .vous. Je vpu£ 
prie que je puiflfe ençorç 

avoir la coniolation de 

.* -.■■..■ ■• ■ 

croire qye ^rna merooirç 
vous fera chère > & que 
s'il euft dépendu de vous, 
vous cuiiiezeupour moy 
,Lcs femimens ,<jue vou? 
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Avez pour un autre, fl 
^voulut continuer j mak 
«ne foiblcifc luy ofta la 
parole. Madame de 
Clcves fit venir les 
Médecins : ils le trou- 
vèrent ptefque fans vie. 
Il languit néanmoins en- 
core quelques jours , & 
mourut enfin avec une 
fonftanec admirable. 

Madame dcClevesde. 
deura dans une amtftion 
ii violente , quelle per- 
dit quaû l'ufage de la rai- 
ion. La Reine la vit» 
woir avec foin, & la me- 
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fia dans un Convent 9 
fins qu'elle ïccuft où ou 
la canduifoit. Ses belles- 
Moeurs la r'amencrem À 
J? ans , qu'elle n'eftou pas 
encore en cûat de ien- 
tir d iihn#cn>ent fa dou*- 
Ijeur. Quarid clic com- 
mença d'avoir la foixe 

de rcnviCagcî, & qu'elle 
vid quel mary *llc avoit 
perdu 5 quelle confidera 
qu elle crtoit la caufe de 
fa mort , & que c'eftoij: 
par la paffion qu'elle 
avoic eue poux un autre, 
quelle eji citait caiii$ ^ 
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l'horreur quelle eut pour 
clic -même, & '.pour 
Monfieur de Nemours ., 
jic fe peut reprclcnter. 

Ce iPrin.cc n'ofa dans 
-ces comméncçmens luy 
tendre d'autres foins que 
-ceux que luy ordonnou 
ia bien-feance. Il con- 
Wffpit .*&* Madame 
Ae .Clar.es „, pour croire 
.qu'un ,pl us', grand .em^ 
ArdTemcnc luy 1er oit des- 
agréable : Mais ce qu'il 
.apprit enfuite luy ire 
.bien voir .qu'il deyou 

avoir longtemps U mê- 

ree 
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jhe conduite. 

! :U*i Efcuycr qu'il 
âvôit y luy conta que 
le Gentilhomme de 
-Mcmfieur de Clcves , 
qui eftoit fon amy in- 
time , luy avoit dit 
dans fa d oui eux de la 
perte dé fon maiftre , 
duc le voyage de Mot>- 
fîctir de'Nemours àCou- 
lôrïiiers, eftoit caufe de 
fà mort. Monficur de 
Memours fut extrême- 
ment fur pris de ce dif- 
cours -, mais après y avoir 
fait réflexion , il dcviiU 
4* Paru K. 
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une partie de la vêtue 



& il jugea 



bien 



s le 



{< 



d'abord les fcntl 



Madame 



rotent 

•mens < 
Cle ves , 
roenr elle auroit de luy, 
fi elle croyoit que le mal 
de fon mary euft efte 
^caufé par la jaloufie. il 
crut qui! ne fal oit pas 
même la faire fi-to(l 
fouvcnii de» fon nom 
& il fuivit cette condui- 
te, quelque pénible qu cl- 
-le luy.paruft. 

il fit un voyage à Paris, 
& ne pût s'empêcher 
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àcanmoins d'aller à la 



porte pour app 



rendre <^ c 



tes nouvelles/ Gn luy 
c^iç, que perfonne ne la 
upyoit ., & qu'elle avoir 
inêtnç deffendu qu'on 
luy renditt compte de 
ceux qui l'itoient cher- 
cher. Peut-eftre que cas 
ordres fi exacts cftoient 
donnez en veiie de ce 
Prince, & pour ne point 
entendre parler de luy. 
Montreur de Nemours 
cftoit trop amoureuxr 
pour pouvoir vivre ff 
absolument privé de la 






lié 

vcs : 



LA 

de Madame de Clc; 

Il refolût de trou 



ver des moyens . 

nues difficiles au'ilr puf- 

?cnc effre , de forcir d'an 

cftat qui luy paroiffoit fi 
infi'pportabte. 

La douleur de cent 

Princefle paflbit les bor- 
nes de la iaifon : Ce 
mary mourant;, & mou- 
rant à caufe 'd'elle & avec 
tant de tendreiTe pour 
elle, ne luy fovtoif point 
de l'cfprir. Elle repalToit 
inccffaminent tout ce 
quelle' luy devoir , & 
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cflé fc 'fiiifon: uîv crime 
de n'avoir pas eu de la 

pafïiori pour lùy, comme 

fî c'euft" efte une çhofe 

^iirtuftefté'eri Ton pou- 
voir. Elle ne tïouvoK de 
confolation 1 qu'à penfer 
quelle le regretoit au- 
tarit qu*H meriroir cTcf- 
tfe regreté , & qu'elle 
ne feroit dans le reffe de 
fa vie, que ce qu'irait- 
roit efté bienaife qu'elle 
euft fait s'il avoir vécu. 

Elle avoir pênfé plu- 
iïeurs fois comment ri 
avoir fçeu que Monficut 




$c N<n>pùrs cftoit venu 
i Goulomicrs .* Elle ne 
ïbu^çpnnoit pas ce Prin- 
ce de ravoir .conté-, & 
il luy pwpi$WK même 
indif&reni qu : il l'euii rc 
dit , ç^nt cite fc eroyoir 
guérie & éloignée de la 
pafljojl qu'elle avoir eu« 
ooar luy- Elle fent.o'u 
néanmoins une do al eut 
vive de s'imaginer qu'il 
eftoit caufe de la mon 
de fou mary , & elle fc 
fouvenoir avec peine de 
k crainte que 'Monfieu* 
de Clevcs luy avoit té 



morgnee 
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en mourant 
qu'elle ne l'epoufaft r 
mais toutes ces douleurs 
fc confondoienc dans 
«elle de la perte "de foa 
mary y &c clic croyoit 
n'en avoir point d v autrc^ 
Apres que plufkurs^ 
mois -furent pa(Tez,-cllc 
for rit » de cette violente 
affli&ion où elle cftoit x - 
& pafla dans un eftat de 
triftciTc & de langueur* 
Madame de Martigucs 
fit un voyage à Paris , 3& 
la vid avec foin pendant 
le fejpur qu'elle y fit» 



Élc l*cmr.ctiftt delà Goût 
&r^toùcccqûisYpaU 
foit : Et quoique Mada 



ft 



ft: 



en 



rive de Clcves ne p 
pas y' prendra mrctelt, 

Madame de M*tig«" 

ne îaifloit pas de luy 

rler pont la dwertir. 
EUeluycorita-des-noiï 

Vcltcs du Vidamc", <* 
tfiônfieut- de Gmfc , & 
de tous les autïcs qui 
cftbicnt diftïngacz p» 
leur petfonne ou p* 
fourni-rite Pour Mort- 
ficur de Nemours , d«c 



pwpp^^»^p§p!pp 
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Patres ont pris dans foa 
ceeur la place de la ga- 
lanterie , mais il a biea 
moins de joyc qu'il na- 
voit accouftumé d'en a- 
voir , il paroift feiï re- 
tiré du commerce de« 
femmes : Il fait fouvent 
des voyages à Paris ^ &: 
je crois même qu'il y eft 
prefen cernent. Le nom 
de Monfieur de Ne- 
mours furprit Madame 
de Clcvcs , & la fit rou- 
gir : Elle changea de d*Cr 
cours , 



ilartigues ne 



^. tant. 



& Madame de 

-s'apper- 
L 
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çeut point .de Con (toft- 

blc. 

ic lendemain cette 

JPtincefle , qui cherchent 
des occupations confor- 
mes à l'état où eUe écoir, 
çlla proche 4e chejz. elle 
voir un homme qui fai- 
fbic des ouvrages defoye 
d'une façon particulière.; 
$C -elle y fut dans le def- 
fein d'en faire fane de 
femblables : Après qu'on 
l£ S luy eut monfttcz , elle 
vid la po" c d'une cham- 
bre o£ elle ,cr^t qu'il y 
fftjW.W encore, elle dit 
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qu'on la luy ouvrift : Le 
Maiftrc répondit , <ju*ï 
n'en avoit pas la clef, Se 
qu'elle eftok occupée 

*ar un homme -qui y ve- 
noie quelquefois pendant 
c jour pour defnner de 
>clles maifons & des jar- 
dins que l'on voyoit de fes 
feneftres. C'eft l'homme 
du monde le mieux fait, 

adjûûca [-il , il n'a gueres 
a mine d'eftre réduit à 
gagner fa vie. Toutes les 
fois qu'il vient céans ^ je 
le vois toujours regarder 
u maifons & les j.ir- 

L i, - 
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dins j mais je ne le vois ja- 
mais travailler. 

Madame de Clcvcs 
.écoutoit ce difeours avec 
une grande attention : 
Ce que luy avoit dit Ma- 
dame de.Ma rli g ucs » 1 uc 
Vlonfieur de Nemours 
eftoit quelquefois à Pa- 
lis , Ce joignit dans fou 
jimagination à cet hom- 
^nc^ien fait qui venpit 
proche de fbej elle , & 
iuy £c une idée de Mon- 
£eut de $emours , & de 
îwlpnfieut de Nemours 
éppli^ué | la yoir ; qui 




mm^^miim 
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luy donna un trouble 
confus , dont clic ne fç<u 
voit pas même la caufe 
Mlle alla vers les feneftres 
pour voir où elles don- 
noient ; elle trouva qu'el- 
les voyoient tout fon jar- 
din , & la face de fon 
appartement : Et lors 
quelle fut dans fa Gham- 
Bre y elle remarqua alte- 
rnent cette même fe- 
neftre où Ton luy avoit 
dit que venoit cet hom- 
me. La penfée que c'é- 
tait Monfieur de Ne- 
mours > changea en tic* 

L H}- 
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rcment la 

•rit ; 



PRINCESSE 

iîtuacion d 
:11e ne fc trouv 



fen 



is dans un certain trille 
repos qu elle commen, 

<pit à goûter , elle fe fen- 

tu inquiète & agitée : 

enfin ne pouTanc de- 
meurer avec elle.- même, 
elle fortit , ôs alla prendis 
l'air dans un jardin hors 
des Fauxboijrgs , où elle 
penfoif eftre feule. Elle 
crût en y arrivant qu elle 
ne s'eftoit pas trompée; 
die ne vid aucune appa- 
rence qu'il y euft quel 
qu'un , &.cllc.fc prome- 
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Èaaffc^ long temps. 

Apres avoir traverf© 

un petit bois , elle ap- 
perceut aa ooqt d'un© 
allée , dans l'endroit 1© 
plus recule du jardin, 
une manière de Cabinet 
ouvert de tous coftez ,» 
on elle adreflfa fes pas ; 
Gômmc elle en fut pro- 
che , elle vit un fromme ; 
eouché fur des bancs r - 
qtii paroiffoit cnfevely 
dans une rêverie pro-^ 
fonde , Où elle reconnue* 
cju© c'eftoit Monfieur de 
Nemours. Ctitcveuel'ar-^ 

L ni;. 
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B;8 ea princesse 

refta tout court -, Mais fe$ 
gens qui la fui voient fi- 
rent quelque^feruit , qui ti- 
ra Monfieuf de Nemours 
de; fa rêverie , fans re- 
garder qui avoir caufé le 
bruit qu'il avoit enten- 
du. H fc leva de fapla- 
ee pour éviter la com- 
pagnie qui venoit- vers 
luy , & tourna dans une 
autre allée, enfaifantune 
révérence fort baCe , qui 
Tempefclia même de voir 
ceux qui! faluok. 

S'il euft feeu ce qu'il 
evitoit , avec qyelle ar- 
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cfbur feroit-il retourne 
fur fes pas ? Mais il con- 
tinua à fuivre l'ailée, &C 
Madame de Cleves le 
vid fortir par une porte 
de derrière où l'atten- 
doit fon GarrofTe. Quel' 
effet produifit cette veut?- 
d'un moment dans le 
cœur de Madame de 
Glcves i Quelle palïîon* 
endormie (c r'aluma dans 
fon cœur, & avec quelle 
violence i. Elle s'alla af- 
fcoir dans le* même en-a- 
droit d'où venoit de for- 
tir M onfieur-dc Nemoursj* 
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cilo" y demeura comme 
accablée.- Ce Prince fc 
prefenta à (on cfprit , ai. 
ffiaMc au deflus de tout 
ce qui cftort au monde , 
Uaimant depuis long- 
temps avec une paflion 
pleine de rcfpecl: Ôc do 
fidélité ,- mépiibn? tout 
pour elle , respectant 
même jufquà là dou- 
leur , longeant à le voir 
fans fonget à- en élire 
veu , quttant la Cour ; 
donc il faifoit les- délices, 
pour aller 1 regarder les 
murailles ■ qui la renrer- 
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moient , pour venir ré- 
ver dans des lieux où il 
ne pouvoic prétendre de 
la rencontrer > enftn un 
Jiomme digne d'eftre ai- 
me par fon feul attache- 
ment , &c pour qui elle 
avoir une inclination fi 
violente , qu'elle Tauroic 
aimé , quand îl ne Tau- 
roit pas aimée : mais de* 
plus , une homme d'une 
qualité élevée & conve- 
nable à la fîennc. Plus 
de devoir, plus de vertu 
qui s'oppofaflfent a (es 
fcnrimens >. tous les ob- 




ftaclcs cftoicnt levez , & 
il ne reftoit de leur eftat 
gafle que la paffion de 
Monfîeur de Nemours 
•pour cile^ queeelte quel- 

kavoitpourluy. 

Toutes ces idées fu- 
ient nouvelles à cette 
PrinceflTc ; L'affli&ion de 
la mort de Monsieur de 
Clcves TavoijC aflfez occu- 
pée , pour avoir empef- 
ehé quelle ny euft jette 
les yeux; La prefence de 
Monfîeur de Nemours 
les amena en foule dans 
fon ciprit ; mais quand' 
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il en eue cfté pleinement 
rcmply ; & qu'elle fe fou- 
vint auiïi que ce même 
homme qu'elle J*cgar- 
doit ., comme pouvant 
lepoufer , efton ecluy 
qu elle avon aimé du vi- 
vant de fou raary y & 
qui eftoit la caufe de la 

more -•> que mefme ea 
mourant il luy avoir té- 
moigné de la crainte 
quelle ne Pépoufaft, (on 
auftere vertu eftoit .fi 
fclcflee de cette imagina^ 
lion , qu'elle ne trouvok 
guère n\oiûs de crime jt 
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.epoufci Monficur de Ne- 
mours * qu'elle en avoit 
trouvé à l'aimer pendant 
la vie de fon mary. Elle 
s'abandonna à fes refle- 
xions fi contraires à fon 
rbon-vheur:: elle les forti- 
fia encore de plufieurs 
raifons qui regardoienc 
fon repos , & les maux 
..qu'elle prévoyoit en é- 
pouranece Prince. Enfin 
après avoir demeuré deux 
heures dans le lieu où 
elle cftok , elle s'en re- 
vint chez -elle , perfua- 
.déc qu'elle .devoir fuà'r fa 
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ycuc comme une çhofe 
caticrcoicnc.opaféc à fo*i 
devoir. 

Mais cette perfuà/îojB 
qui étoit un effet dp 

ù raifort & çlc fa veu 
m , n'entraînoit pas Cocu 
cœur. Il demeurait at- 
taché à Monficur de Ne^- 
mours ave.c vme yioiencc 
qui la mectoit dans un. 
cftat digne de ,compa£- 
fion y & qui ne Iuy laiffa 
plus de repos ; Elle pafTa 
une d.es plus cruelles 
nuits quelle çuft jaxpais 
aiTéç. JLe tn&tin p fo# 



â& 



A il 



premier mouvament fut 
S'aller -voir s'il^ ti'y au- 
roic perfonne à la *e- 
ncftrc qui donnoic chez 
.elle ; clic y alla , clic y 
•vid Monficur de Ne- 
onours. Cette veuë la Lur- 
jprit , & elle le retira avec 
!unc promptitude qur ht 
àuser à ce Prince qu'il a- 
«roit efté reconnu. Il avoit 
Souvent defiré de l'eftre , 
«depuis qut fa paffion iuy 
avott fait trouver ce* 
moyens de voir Madame 
^[c Clcvc* ; & lors ^il 
«'cfpaoit pas d'avoir ce 

* . ylatfir, 



aifir, il alloit révcr dans 

e même jardm-où elk l'a- 
voir trouvé. 

L'allé enfin d'un eftat 
fi malheureux & fî incer- 
tain 3 il refolut de tenter 
quelque voye d'éclaircir 
fii deftinée : Que veux-je 
attendre, difoir-il, il y a 
fong- temps que je fçay 
(Juc j'en fuis aimé ; elle 
cft libre 3 elle n'a plus 
de devoir à m'appofer ; 
pourquoy me réduire à> 
la voir (ans en eftrc veu, 
& fansluy ,, parler ? cft-it 
poffible qU« l'amour 
4** Part. Kl- 



7'Tt 
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m'ait G absolument ofté 

h rai l'on &. la hardieffe f 
& qu'il m'aie rendu fi 
différent:; de ce que j'ay 
cfté dans- les autres paf- 
fions de, ma vie ? J'ay dû 

refpcâxr la douleur de 
Madame de. Cleves , mais 
je la rcfpe&e trop long 
temps , & je luy donno 
le loilîr d'éteindre l'in- 
clination qu'elle a pow 
moy. 

Âpres ces réflexion?, 
il fongea . aux moyens 
dont il devoit fe.fcrvu 
pour la voir. Il crut qu'il 
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ir'y avoit plus rien qui 
tobheeaîl à' cacher f* 

D , 

paffion au Vidame dd 
Chartres- Il refoluc de 
luy en parler , & de luy 
dire le deflfein qu'il avoifr 

pour fa: nièce. 

Le Vidame eftoit alors 
à Paris , tout le monde 
y eftoit venu donner or- 
dre à Ton équipage & a/ 
fes habits , pour Cuivre le 
Roy, qui devoir condt^U 
te la Reine d'Elpagne.- 
Mcfnfkur- de Nemours 
alla donc chez le VidaJ- 

me -, & luy fit un aveu 

M ij. 
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fincerc dé tout ce qu'il luy? 

avoir cache jafqu'alors , à 

lk refervc des fentimens 
de Madame de élevés, 
dont il ne voulut pas pa- 
rorftre inftruit. 

Le Vîdame receuttout 
ce qu'il luy dit avecbeau* 
coup de joyc , & Taflura 
que fans fçavoir fes fen- 
timens , il avoit fouvem 
penfé , depuis' que Mada- 
me de Cleves eftoit veu- 
ve , qu'elle, eftoit la feule 
perfonne digne de luy. 
Mônfieur de Nemours 
le pria de luy donner les 
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jhoyens de lui parler^ & de 
Ravoir quelles étaient fes 
difpo^cioHS. 

Le Vidamc luy propos 
fâ de le mener chez elle: 
mais Monfieur de Ne- 
mours crut quelle cm 
ftroit choquée , parce~ 
qu'elle ne voyoit encore 
p^rfonne, lis trouvèrent* 
qu'il faloit que Monfieur 
le Vidame la pria II de 
venir chez luy , fur quel- 
que prétexte , & que 
Monfieur de Nemours y 
vinft par un cfcalicr dé- 
robé* , afin de naître vu 
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de pcrfonnc-. GelaVexc- 
cuti comme ils t'avoient: 
refohi: Madame dq§Cle- 
ves vint , le Vidarrie l'al- 
k recevok , & la con- 
duifit dans: un grand Ca- 
binet , au bouc de ton 
appartement : Quelque 
temps après Moniteur de 
Nemours entra comme 
fi» le: hazfard l'euft con^ 
duit. Madame' de Clcves 
fùc extrêmement fuirpri- 
iGr de le voir: elie rougis 
& effaya de cacher fa 
rougeur. Le Vidame par- 
la. dabord de choies dirïs- 
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rentes, & forcic r fuppoian^ 
qu'il avait quelque ordra~ 
i donner. Il dit à Madame 
de Gleves qu'il la prioit? 
de faire les honneurs de 
chez luy , & qu'il alloit 
rentrer dans un moments 
L'on ne peut exprimer 
ce que Ternirent Mon- 
sieur de Nemours & Ma- 
dame de Cleves , de fe 
trouver feuls & en eftat> 
de fe parler pour la pre- 
mière fois. Ils demeu- 
rèrent quelque temps 
fans rien dire : Enfia 
Monfieur- de Nemours 
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rompant le (ïience. Par- 
dônnercz-vous à 1 Mon- 

fieur ■■■■, de Chartres Mada- 
me , li*y dit-il , de m'a* 

voir donné l'oceafion de 

vous voir, & de vous en. 
tretenir , que vous m' a- 
vtz toujours fi auelle- 
ment oftée f Je ne luydois 
pas pardonner ,répondit- 
dle, d'avoir oublié Teftac 
où je fuis & à quoy il 
expofe ma réputation *, 
In prononçant ces pa- 
roles, elle voulut s'en al- 
ler -, & Monfieur de Ne- 
mouis la retenant : Ne 

craignez 



-craigne* riçn i Madame , 

répliqua- fil ? perfonfte 

«p4^aii que .|.c;-,fiûs icy , 

& &ioiin jîaz^rdl n'eft £ 

craindre* -Ecout.cz- moy-^% 

Madame, écoutez -inoy, 

iî ce n'eft par bonté, que 

ce foit dumoinspour l'a*, 
mour de vous-même, & 
pour vous délivrer des ex- 
travagances où m'empor- 
teroit infailliblement une 

pafïîon dont je ne fuis plus 
le maiftre. 

Madame de Cicves 
ceda pour la premier 
fois au penchant -qu'elle 
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avoir pour Morrikur de 

MemouK , & I» »«g ar - 
iam a*wc des yttf*flctns 

de douceur 3c de char. 

*mcs J. Mais qu'efpctez. 

vous,toy dit-cUc , de la 

complaifancc que vous 

me demandez? Vous vous 

jepentirez , peut- cftre , 
de l'avoir obtenue , & 
je me rcpenjtiray infail- 
liblejneat de vous l'avou 
accordée : Vous mérite? 
une deftinéc plus heu 
reufé que celle que vou 
avez eue j«fqaes icy , $ 
que celle que vous pou 
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vcz trouver à l'avenir , à 
moins que vous ne la 
ehcrchicE ailleurs. Moy f 
Madame, luy dit-ilj cher- 
cher du bon - heur ail- 
leurs, & y en a-t-il d'au* 
tre , que d'eftre aimé 

de vous? Quoy que je 
ne vous aye jamais par T 
lé , je ne fçaurois croire s 
Madame, que vous igno- 
riez ma pafïîon , & que 
vous ne la connoifliez 
pour la plus véritable & 
la plus violente qui fera 
jamais : A quelle épreu- 
ve a -c- elle eUé par des 

N ip 
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-nofcs qui vous font in- 
connues î & ..* 1 ucl * 

preuve rayez-wous mile 

:ar vos rigueurs? 

'> Puifque vous voulez 

.iuc je vous, parle ,&q"P 

- m 'y refous , .répondu 
Viadame de Cleves , en 
^iTeyant, jelcferayavef 

pne fiaceritc que vous 

couverez ^mal-atfémem 

<Uns les petlonnes de 

non fexe Je ne vous 

luay point que je n aj# 

\is vu . l'attachement 

Ï 1UC vous avez eu pour 

loy , peuMftre ne n>e 
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croiriez- vous pas quand: 
j& vous le dirois : Jq vo«s 

avoue donc non feule- 
ment , que je l'ay vu , 

mais que je Tay vu tel 

que vous pouvez fou- 

haiter qu'il nvak paru. 
Et fi- vous l'avez veu , 
Madame interrompit- il, 
cft-il ponible que vous 
tien ayez point efté tou- 
chée ? & oferois je vous 
demander s'il n'a fait 
aucune impreffion dans 
voftre coeur }'■ Vous en: 
avez dû juger par ma 
conduite, iuy répliqua- 



N 
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t*elïe : mais je voudrois 
bien fijavoir ce que vous 

en avez penlé*. Il fau- 
droit que je fufïe dans 

ua cftat plus heureux 
pour vous Tofer dire, ré- 
pondit- il >; & ma deiti- 
née a trop peu de raporc 
à ce que je vous diroisr 
Tout ce que je puis vott* 
apprendre y Madame r 
c'eft: que j*ay fouhaitc 
ardemment que vous 

n'euffiez pas avo&é à 
Monficur de Clcvcs ce 
que vous noc cachiez, & 
que vous luy euflicz ca- 



«n 
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che ce qttc vous m'cuf* 

fiez laiflfé voir. Corn- 

ment >v*z-f votas pu dé- 
couvrir 5 reprit - elle en 
rougiflant , que jaye 

^voué quelque chofe a 

Monficur de Clcvcs i Je 

Tay fçcu par vous-mê- 
me, Madame» répondit- 
il ; mais pour me par-* 
donner la hardie (Te que 
ïay eue de vous écou- 
ler , fouvenez- vous fi 
j'ay abiise de ce que 

j'^y entendu > fi && es- 
pérances en ont au* 

aroemé, & fi j'ay c* 

* ■ " N iiij 
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plus de hardieffe à vous 
parler? .".\-yt -A-.a v: 

- - Il ' cc*romrençav cà - *1 ùy 
conter conraje il avbk en- 
tendu fa conversation a* 
vec Monfteur de Clcves; 

mais elle l'interrompit 
avant qu'il euft achevé. 

Ne m'en dites pas da- 
vantage , luy dit-elle /je 
vois prefentement par où 
vous avez efté fi bien 
inftruit ; vous ne me le 
paruftes déjà que trop 
x&ez Madartie* la Dau~ 
phine j qui avort fçeu 
cette avanture par ceux 
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à" qui vous l'aviez con- 
fiée, 

'Moniteur de Nemours 
lây apprit alors de quelle 
forte la chofe eftoit arri- 
vée. Ne vous exeufez 
>ôinc -.,' reprit-elle , il y a 
ông-temps que je vous 
ay pardonné , fans que 
vous m'ayez dit de rai- 
ftm ; mais puifque vous 
avez appris par moy- 
jneme ce que j'avois eu 
dcfTein de vous cacher 
tbtitc mat vie , je vous 
avoue que vous m'avez 
infpiré des fentimens qui 
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m'cftoient inconnus de- 
vant que de vous avoir 
vu i & dont f avois me- 
me fi peu d'idée , qu'ils 

me donnèrent d'abord 
une furprife qui augmen- 
toit encore le trouble 
qui les fuie toujours, je 
tous fais cet aveu avec 
moins de honte f - parce 
que >c ic £ais Ams ua 
temps où j/e le puis fai- 
re fans crime -, & que 
vou* avez veu que ma 
' conduite n* a pas efte 

jcelec- par mes icbu 

mensr 
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Croyez- vous, Madame? 
fery dit Monfïcur de Ne- 
mours ^ en Ce jettant à 

fes genoux , que je n'ex- 
pire pas à vos pieds de 
pyc Ôc de tranfport : Je 

ne vous aprens , luy ré- 
pondit-îUe en foûriant y 
que ce que vous ne fça- 
viefc déjà que trop. À h i 
Madame , reptiqua-t-iî y 
quelle différence de le 
fçavoir par un effet du» 
hafcard , ou de rappren- 
dre par vous-même , Zc 
de voir que vous voulc* 
bien cjuc je le fçachc* tt 
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eft vray , luy dit clic, que 
je veux bien que vous le 
Cachiez, & que je^ trou- 
ve de la douceur à vous 
le dite ; Je ne fçay mê- 
me fi j* ne vous le dis 
point, plus pour l'amour 
de moy- , que pour l'a- 
mour de vous. Car enfin 
cet aveu n'aura point de 
foite , Se je fuivray Je* 
règles auftercs que mon 
devoir m'impose. Vous 
n'y fongez pas , Mada- 
me , répondit Monfieut 
de Nemours , il n'y a 
plus de devoir qui vous 
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lie , vous eftes en liber- 
té * & fi f ofois ^ je vous 
dirois mêtne .qu'il dé- 
pend de vous de faire 
en forte que voftre de- 
voir vous oblige un jour 
ji, confcivcr les fentirncns 
.que vous avez pour moy. 
Mon devoir y repliqua- 
t'elle , me deffend de 
penfer jamais à perfon- 
jie , & moins à vous 
^u'jà qui que ce (oit au 
monde , par des raifons 
qui vous font inconnues. 
Elles ne me le (ont peuje- 
cflrc pas ^ Madame , r,e- 
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prit-il' ;* mais ce ne font 
point" de véritables rai- 
fora. Je croy Ravoir que 
Monfieur de Clcvcs m'a 
crû plus heureux que j* 
n'cûois , & qu il s'eft 
imaginé que vous aviez 
approuve des extrava- 
gances , que la paffion 
% m'a fait entreprendre 
fans voftrc aveu. Ne par 
Ions point de cette avan- 
turc, iuy dit-elle, je nen 
fçaurois foûtenir la pen- 
fée f clic me fait honte 
& elle rncft auffi trop 
'doùlourcufe par les fui- 
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ces Qu'elle a cuc\ II n cit 
que trop véritable que 
vdtis eftes caufe de la 
mort dé Monfîeur de 
Cleves ; Les foupçons 

que luy a donnez voftrc 

conduite inconfideréc M 

luy ont coûté la vie, 
comme iî vous la luy 
aviez oftéc de vos pro- 
pres mains. Voyez ce 
que je devrois faire , (î 
vous en eftiez venus cn- 
femblc à ces cxrremitez , 
& que le même mal- 
heur en fuft arrivé : Je 
fçay bien que ce n'eft 
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.pas la même chofe à l'é- 
gard du mondes mais au 
jpien il n'y a aucune 
différence,, puifque je 
ijçay que c'eft par vous 

xju'il cft mort } & que 

c'eft à c^ufe de moy. 
Ah ! Madame , tuy /dit 
.Monfieur de Nemours, 
quel fantôme xk devoir 
.opppfez-vous àmonbon- 
iicur? Q^pyj Madame, 
une penfée vaine & fans 
fondement vous empef- 
chera de rendre heureux 
un homme que vous 
ne haiiîcz pas ? Qi^oy» 

j'aurois 
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jaurois pu concevoir i'ek 
pcjranec-.de: paffcr, rira vie 
avec vous ; VR* deftinéç 
jn'aixoit conduit à aime* 

|a*plq£ eftimabU per-fon- 
ttç du jrn ; or>de y j'aurojs 

yeu en .elle tour ce q^i 
peju fiiire une adorable 
Maiftrefle j elle ne m'â^ 
foie pas haï , .& je n'aurpis 
trouvé dans f& condujr 
te que tout ce qjui petit 
cftre à defircr dam une 
femme ? Car eafin , Ma-r 
dame , vous elles peuc- 
eftre la feule pcvfonne cp. 

(|ui ces deux chofes Ce 
4. Part. O 
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foicmr jamais trouvées a» 
degré qu'elles font en 
vous. Tous ceux qui 
Spoufene des Maiftrefles 
donc ils- font ^jpez' , 
fercrrblent en les é|pu- 
fanr r & regardent avec 
irainte ,. par rapport 
a»V autres,, la- conduite 
qu'elles pnt eue avec 
cU*i Mais en vous, Ma» 
danle; rècn n'eft à crain- 
dre , & on ne erouve que 
■des fojetsr d'admiration» 
N'-aurois- je envifage , dis- 
je , une fi: grande félicité, 

•quç pour vous y voir ap* 
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porter vous^mtmc des 
ohftacles ï A kl Madame , 

v£us pjubliez que vous 
n^*avçz:difttngué du rcflrc 

des bofryrats^ ou plûroft 

VJoms ne m'en avez jamais 
fHftjngnç : Vous vous* 
çft^s trompée , & je me 

fim-flaté. 

Yqus ne vous c(fce$ 

JpiçiS^ fl^ti y luy ré* 
pon<Jit •- çijc , les ralfons 
<k mon devoir ne me. pa- 
FoitVoienc peut-eftre pas 
& fortes fans cette cH- 
ftinctian donc vous vous 
iioutez y & c'eft elle qui 
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me fait envifaget de* 
malheurs à m'âteacker i 
vous. : Je n f ay! iien i ré- 
pondre , Madame* ,. re» 
prit-il , quand vous me 
faites voir que vous crai- 
ernez des mâlheuBSJ^ mais 
je vous avoué qu après 
tout ce que votfs -avez 
bien voulu me dire , je 
ne m'ateendois^ pà* r a 
trouver urie if cpucUc nu 
fon. Elle eft G peaoffcn- 

çtmtc pour vous , -reprit 

Madame de Cleves, : t\u* 
j'ay même btàucôup d^e 
pein£ à vous 1-apprendre- 



Hêlis r Madame , rcpli- 
eua-t'il , que pouvez- 
vo\x$ CTaiivdre qui me 
fiace trop , après ce que 
vous venez de mé dire 
Je veux* vous parler en- 
core xytG la même finJ 

cérité que j'ay déjà com> 
mencé , reprit-eHe , & je 
vais paflfer patdeffus tou- 
te * la retefiuë & iôiftc* 

tes delkàteflfësquc je ile* 
Vrriis avoir dans une pre- 
mière converfation ; mais 
tendus conjure de m'e- 
édûtét fans nvinçcrronw 
pre. 
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Je croy devoir i vôtre 
attachement la foibic rc T 
compense dç nç vqu* ca. 
«fort aucun- <U 'iraçs fcn- 
tiroens , & de vous les 
laitier voir ,rcls : qu'ils 

font. Ce few apparenv 

ment k feule fois de mi 
vie que jp me donne ray 
k liberté dfc voiles fai- 
te pôçoifcre ; .ncMtiijpinsr 
jç nç içaur ois voué a~ 
vouer , fa**s honte, que 
k cçriUudç cfc rTçftrç 
j4u$ ai &aé $e vo^s ,, corn* 
aie jç le fuis, mç paroïft 
un fi horrible malheur , 
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que quand j« nTauroi* 
point des raifons de de- 
voir infurmontables , je 
Joute fi # \c pourrois me 
sefoudse. a m* expofer h 
€e malheur. Je f^ais que: 

vous elles libre , que \c 

fc luit , 6c que les chofe* 

font d'une forte que le 
oublie n'àuroit peut-eftre 
pas fufet de vous blâ- 
mer , ny nioy non plus r 
quand nous nous coga- 
ge rions cnfemble pour 
jamais ; Mais les hom- 
mes confervent ils de la 
paflian dans ces enga r 
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gcmcm étcrrvck : dois- je 
cfpercr un ttftr acte en ma 

faiv^ur r'-8£ pm^je me 
meure erv eftat # de voir 
certainement finir eette 
pà(fion dont; je ftrois 
ïôutà ma félicite ? Mon- 
fîcuf de Clevcs -étiole 
&tué-eltr'e Panique hom- 
me du monde capable 
de confeïveï <le r tahiàitf 
àiûs le rnatiage. "Ma 
deftinée rva pas voulu 
que j'ay pu profiter de 
ce 'bon- heur, péut-eftre 
auifî que fa pafllon ■ n'a- 
Voit fubfifté que paice 

qu'il 
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qu'il n en ausoit pas trou- 
vé en moy ; mais je a'au- 
rois pas le même moyen 
de >confcrvcr la voftrc : 
gc croy même *juc les 
obftaclcs ont fait voftrc 
confiance. Vous en avez 
affez trouvé pour vous 
animer à vaincre, & mes 
a&ions involontaires , ou 
les chofes que le ha- 
zard vous a appris , vous 
ont donné aflez d'e£- 
peranec pour ne vous 
pas rebuter. Ah ! Ma- 
dame ., reprit Monfieur 
àc Nemours , je ne f§an* 

4. P*rr. 
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rois giW^c^lc^eiscc ;que 

vous- ro'impofez ;i vous 
roc faites «top d'injufticej 
& -vous mc r faites trop 
voir combien vx>us eftes] 
éloignée: d'eftre prévenue 
en ma faveur. J'avoue, rc-| 

pondit-cile , que les paf. 
iions peuvent me conduis 
rc, roais elles ne C^auroicnt 
ra'avcuglcr -, .rien ne me 
peut empêcher de con- 
notftte que vous eftes né 
avec toutes les difpo,- 
fuions pour la galamcr 
lic, & toutes les qualitez 
qui Ipnt propres à y donr 
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tkï }dcs fufccés -heurqu* * 
vous ave* déjà eu piit- 
fîeurs paffions v vous en 
auriez -cflce**e ; je ne 
ferais plu* vcftfca 1 baiv- 
foeur ï)cvc>us verrais pour 
un autre comme vous 

auriez efté pour me y : 
J'en aurois une douleur 
mortelle , & Je ne fèrois 
pas même afleurée de 
n'avoir point le malheur 
dî la jaloufie. Je vous 
en ay trop dit pour vous 
xacher cjuc vous me l'a- 
vez fait connoiftre y &c 
que je fouffris de fi cruel* 
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jlca peines ,k loi* <juc la 

EciflQ jac iJon*** cette 

JLcctf C: dç ^MÂdimé : ' dç 

.^cjui is'adrcflfoii * vous , 
,uno idee \<jui J$c feû 

^croise j^uc c'efi le plus 
grand de tous les maux. 
; ^ar vanité ou par gouû 
jouets les femmes fou- 
Jiaiten* de vous atta- 
cher : Il y en a peu à <Jui 
,yous ne piaifiez : mon 
expérience me feroit 
croire qu'il n'y en a point 
£ qui yous ne puiffic^ 
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jàlairc. Jt vous croirois 
toujours amoureux & 
aime , & je ne me trom- 
perois pas fouvenf, dans 

cet cftat ntantmoins, je 

ffaurois d'autre party à 

prendre que celuy de la 

fouffranee ; je ne fçajj 
même fr j'oferois m* 
plaindre. On fait des re- 
proches à un Amant , 
mais en fait -on à un 
itiary quand on a 
Huy reprocher de n'avoir 
plus d'amour ? Quand je 
pourrois ni accoutumer 
a*ceuc forte de malheur^ 

P ii) 
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pou crois ^jc . ro^ccoûru-î 

mer à- cciuy; de erpire 

voir toujours Monficur 

de Clcves/ vous aeeufer 

de , fe mort ^ me repro- 
cher de vous aVoir armé ? 

de vous avoiri épousé? & 
me faire fentir la diffé- 
rence de fon .attache- 
ment au votte. > IH 'eft 
impofTiblc , contmua- 
t-clie , de palïer pardeflus 
des raifons fi forces : il 
fauc que je demeure dan^l 
l'eftac où je fuis, &dans 
ks refolutions que j'ay 
pnfes'de û'en fbrtir ja~ 



mais. H« "» croycz-'yous Le 
porçvoir v MacUmç » sc ' 

Cli» Monficut de Ne- 
mours ? P en fez- vous que 
vos icfolutiofl* tiennent 

contre un homme qui 

vous adore , & qui & 

affez heureux pour vous 
plaire Ml eft plus difficile 
que vou* ne -pfcnfcz',-Ma> 
dame, de refifter à ce qui 
nous plaift, & à ce qui 
nous aime : Vous l'avez 
fait par une vertu aufte- 
rc,qui n'a prcfquc point 
d'exemple : Mais cette 
vertu ne s'oppofe plus à 

P iiij 
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vos fcnrifficns^ &jcfpc. 
rt que yens les- fùivrc^ 
malgré vous. J$ fçay 
bien qu*il n'y a rien de 

plus décile que ce que 

^entreprens , répliqua 

Madame dcCleves -, jç 
me défie de mes forces 
au milieu de mes raifons: 
Ge que je crois devoir à 
la mémoire de: Monfkup 
de Clcvcs , feroit foi- 
ble , s'il n^ftoit foûte- 
nu parl'inrtrcft de mon 
*epos ; & les raifons de 
mon repos ont befoin 
d'eftre foûtenues dectl- 
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lès de mon devoir : mais- 
quoique je me défie de 
moy-memc r jç croy que 
jt ne vaincray jamais- 

mes fferupulcr, & je n'efr 

perc pas aufli de furmon- 
tir l'inclination que j'ay* 
pour vous. Elle me ren- 
dra malheureufe , & je 
me prive rayv de voftrc 
vciie y quelque violence - 
qui! m'en coûte. Jt vous* 
conjure par tout le pou- 
voir que j*ay fur vous , , 
de ne chercher aucune 
eccafion de mç voir. Je 
foi&kns uû eûat qui me 
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fait des crimc$:clcïtoûtc{i 
qui pourtoi* cftrc permis 
dans un autre tetops , & 
k feule bien-feance in- 
terdit tot|t pormnsrce en- 
tre nous* Monficur de 
Nemours fc jetta à tes 
pieds , & s'abandonna 
a tous )c« divers rnouve- 
ipens dont ilef&Fit agite > 
H luy fit voir, & par fes 
paroles & par fes oleùrs, 
la phs vive ,& la pk* 
tendre psffion dont un, 
coeur ait jamais ofté tou- 
ché. Celuy de Madame 
de Ckvc* n'cÛoit pa^hv 

§ 
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[GREVES, ir* 
t -, & regardant ce 

Priffcé avec cfc* yeux un 

peu gr ofïîs par les iar mes , 
pourquoi faut-il, seena- 
«Lcik , que je vous puiflfe 
stecufcr de U meurt de 
gonfleur de Cleves? Que 

tirày* je commencé à vous 
eonnoiftrc depuis qus je 
fuis hbre , ou pourquoy 

ne vous ay->e pas connu 
devant que d'eftre enga*- 
géc ï Pourquoy la defti- 
née nous fcparc-c-cUc 
par un obftacte fi invin- 
cible î II n'y a point 
d'obftaçlc* Madame, 
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prit Mon&cuf > ,d$ I Nct 
inours : Yoias (eitiç tous 4 
ôppofcz à naori feftmkçur 5 
vous feule votis impoi 
fez une loy qiie la vertu 
& la- raifôn île' vous 
fqauf oient* intpèfcri H 

eiV vray, rtpiroua-rçllc, 
<|ue jt fècrifle beaucoup' 
&un* dfcvok <pH ne; fub- 
fifte- qût dâtts moh ima* 
ginatton : Attendez* ce 
<jjje ic temps pourra fai- 
fté .Monueu* deCievcs 
ne r fait sneérç que d*cx* 
pîircr , te cet obfîr £u* 
aefte cft trop proche , 
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»Wf me tajtfcr des vciics 
,'«hôttis S{tdiûinâres : A y c,z 
ecpctvdanc ; 1# {riaîfir 4e 
«ou* reik'c fait .aimer d'u- 
ntr jtcsfoânt qw n'a* rote 
itea! aimé ••/ Jk *lîe ,nè 
aflus i ajonc' gainai» • VU .' 
.çfoyci ^tfaf icsTçmknçris 

«Acn iœnitte 9 > & ^qullî 
fuWîftcjonc ,4galôBifeWt^ 
quoique je Fajfe Adieu, 
Jûy dk-ciie j voicy «ne 
xonverfation qui me fait 
nonce : rendez,* en comp- 
te à Monfieur lé Vida- 
xne , j'y cpnfen*, & 
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: ZHç: fbffttt ïiiibtti difant 
ces patolcsb 1, ïfittbn que 
Monficwr de Ntmours 
puft; 1# ,f cfc$pi*n Eilio trou- 
va jM$>nfiei\r 1er Vi dame 
d#^ 1* cfcambfl»; la «plm 
proche : Il h via fi trou- 
blée, qujl à*#if *b)i par- 
ler !& il 1» 4«tW«:^ibn 
Ca£Q#e fans< Jiijf' ïfîcn 
dire. Il revint troîïvcr 
Monfijcur de Nemours , 
qui cftoLt fi plein de 
jpyc * de triûçffe :, d'e- 

tonnement r & d % admi- 

*aiion j enfin, de tous les 
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fœtîmans. que peut don* 

nbr ^unc .» paflion pleine 

deupramte & id'efpcran,- 

ce , qu'il -iTavok pas Tu- 
fege de la raifon. Le Vi- 
damè fut longtemps a, 
obtenir qu'il luy rendilt 
compte de fa converfa- 
tion. H le fit enfin j & 
Moniteur Ac Chartres y 
fans tftrc amoureux , 
n'eut pas moins d'admis 
^tion poux la vertu, Tek 
prit Ôc le mérite de Ma- 
dame de Clcvcs 3 que 
Monfucux de Nemours 
fift .avoit Luy-mêaie. £1$ 
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examinèrent ce ^que ce 
.Prince dévoie ctpcriF de 

^fa deftinéc \Jk quelques 
, craintes que fon amour 
duy puft doncr^Ldemeu- 
ira d'accord avec JMon- 
tficur le 3/idame , qu il 
eftoie impaifiblcquc Ma- 
dame de CLcares demeu- 
rait dans les «rcCotutions 
où elle cftoitrilsconvin- 
renc néanmoins qu'il fa- 
loic fuiyfc fes ordres, de 
crainte que fi le public 
s*appcrcevok de l'atca- 
chcmcnc qu'il avoit pour 

,cllc , clic ne fift des dé- 
clarations 
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engagement vers le mon- 

diP:v qu'elle feutiendroic 
dam ia fûit^, par la peur 

qu'on ne cru ft qu'elle 

i*puA aimé «lu vivant de 

fbn maty* / 

Motnfieur de Nemours 
fe détef mïna âfftnvtcp h 
ftoy -t. G*çftdit un vô^ai 
;c dont ! ii née ^oi^oiè 
uffi bien ft di(pcafer j 



il refolut 



a s en a 



Bà 



Paris tenter même «fë 



revoit 



Mad 



ame 



Gfa 



:s • du heu' ouHt 1^ 
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me 
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priai MpofioSr t ltr Vida- 

me de luy parler. Que 
ne) luy dit-il point pour 
luy dire î i Qnc\ nombre 
mfiny de raifons pour 
h pfirfwder jde: vain- 
cre fes (crapules ? En- 
fri une p&itic'dc ia nuit 
«îfromfrâtïee icvairc <juc 
M^ôfieui: -defl Nimours 
fàligcaft ih Ict Lrâfler en 

reposa ; > '* r " 

Madame de Clêves né- 
toic pas :en eftal, d'en 
iMiteref s ce luy tftoit une 
cbèfe il nouvelle d'eftre 
fortic de cette con : 






*-v 



DE CLEVE& i&7 
traiaier., quelle s'cftoit 
împoiée , r d'sVôir. fouf- 
ferc pont <. & - première 

fois de Ta vie , quon 
luy dift qu'on eftoit 
ari&u*eux d'elle-, & d'a- 
voir dit clle> même 
qu'elle aimoit i qu'cHc 

aeGei cotnnoiffoit plus, 
flic . firt cftokm&e de ce 
qu'el le avoir fait ; elle 
s'en repentie ; elle en eut 
de la joye ; tous fes fen- 
timens eftoient pleins de 
trouble & de paflion. 
Elle examina encore les 
laifons de fon devoir* s\ui 
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s*od pofoicnfc à f oor. bon-* 
htm : Eilc icniit de la 
doulcut de4cs trouver fi 
fortes , &*elle fc repentit 
de les avoir iî bien mon- 
trées àMôûfietf de f$c- 
mours : Qgpique la 
penfée de i'épouftr luy 
fiiït; venue dans* l'efpiit 
fctoft jp'cttff l'avote'iè*' 
vû- : -dans :r c^49idi»>'-^ elle 
ne luy avoit* pas fait la 
même imprcfiïoftf que 
venoit de foire 1* con- 
vention* quelle avoit 
eue avec lïïy > & il y 
ayoit des moment ou 
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elïè avoir de la pei- 
ne à, comprendre qu'elle 
puft cftrc malheurcuTc* 
en Tépoufàm : Elle cul! 
bien voulu fe pouvoir di* 

re qu'elle cftoit mal fôri* 
déc , .& dans fes fértipu^ 
les du paffe, 8c dans fes^ 
craintes de l'avenir. Là 
raifon St fon devoir lujr- 
imontroienr dans d'autres 
momens >. des chofes tou- 
tes opposées , qui l'em- 
pprtoienc rapidement à 
la rtfolurion de ne It 
, poinr remarkr , & de 
ne voit jamais Monfieur 



4e J4cmour§; ; : rnais c c- 
*oic une résolution bien 
violente àc 'établit dans 
un cœur a util çpuehé que 
leilen,; &ai?0i nouvel- 
lement abandonné aux 
charmes de l'Amour. 
Ea$n , pour fc donner 
c^elqyc c^akne f , elle pen- 
fa qu'il n*eftou point en* 
corc neceflaire qu'elle le 
fift la violence de pren- 
dre des refolutions y la 
bien-feance tuy donnott 
un temps coniiderable 
à fe déterminer ; mais 
elle rcioluc de demeurer 
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fermd à n'avoir aucun 
commerce avec Mon- 
sieur de Nemours. Le 
Vidamc la vint voir \ 6c 
fer vil ce Prince avec tout 
Vcfprii » & teipplicatioft 
imaginable : Il ne la put 
foire changer fur fa con*- 
iitike * ny fur celle qucK 
le avoir impoféc à Mot*- 
ficur de Nemours. Elle 
luy dit # que fon defleia 
eftoit de demeures dans 
l'eftat où elle fc trouvoir, 
qu'elle connoiflbit que 
ce deffein eftoit difficile 
à exécuter , mais qu elte 
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«fpcroit d*ca avoir la for- 

ça; Elle luy ik fr bierr 

Ypir à qçci point elle 
cftoit touchée de l'épi* 
nioi* Que Moiifieu* de 
fctemour* ayoit cauft la 
mottl fort mary, & com- 
bien elle cftoit perfua^ 
déc qu eiléj feroifc n&t 
a&ion contre fan devoir 
en l'éporctfaatv que le VU 
daine craignit? ^u'il ne 
faite mal-^aife de luy ofter 
sette ittiprcfGon. Il ne dit 
pas a ce Prinec oc qu'il 
penfoit y & en luy ren- 
dant compte de fa con* 

verfation , 



et êtes; m 

^crfacion, il lt*y laifla tou- 

ttf Tefpcrance que la raifoft 
doit donner à un homme 
qui cft aimé. 

Ils partirent ie4cnde- 
loain / & allèrent join- 
dre le -Roy. Môtfficur le 
l^idamc jferivit * Ma* 

dame de Cleves 4, la 
prière 4e Monficur de 
Nemours , pour lày par- 
ler de <e-Princc ; & dans 
une féconde Lettre qui 
finvit -bien - toft Ja pre- 
mière, Monfieur dé Ne- 
mours y mit quelque Iû 
de ta main. Mais 
4, f *r/. & 
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i*gfc» qÙ'^Ufr s-cftoit itft- 
polecs » & qui. jctaignoic 

i«s;;*cd&ns.- «jui> p<3u- 

qu' ( cfe âe flC«v$oif ,pW 
lcgi fonce* ..js'il^oi&t- 
nuoit^ilrje^ parA":^ 
Mçnfl^W< /k-.jNwoufs* 
&,.cl!« kiy jnaàda fi for- 
lemciK , que ce Pnnce 
]eprjam£rç*ç4e »*& p lus 

nprçimsr. ; 

La Cour alla conduire 

la B,cinp , d' ECpagne juf- 
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©1 CLFVE51 t^j* 

qu'en ^Poitou , pendans 
cette âbfcnce, Madame 
*lc Clcves demeura i 

elle même $ <& ' i meftt- 
te -quelle cftoit éloi- 
gnée de Monfieut de' 
Nemouts , & de tout ce 
<pii l'eu pouvok faire 
fouvemr , clic r'appcllort 
la mémoire de Monfieut 
de Clcves , qu elle fc fai* 
foie un honneur de con^- 
ferver. Les r ai fons quel- 
le avoir de ne point é- 
poufer Monfieut de .Ne- 
mours , luy paroifloient 
fortes du collé de foa 

R ij 



g* LA PRINCESSE 

devoir , & infurmonra- 
bles du jcqfté de. Ton re- 
pos, la fin de l'amour 

de rc Prince , & 1« 

maux de la jaloufic quel- 
le' croyoit infaillibles 
dans un mariage , sluy 
montraient un malheur 
certain x*ù «Ne s'iJUoit 
ierter -, mais clic voyoït 
»uiu ■' quelle cntr^rcr 
»o}t ufec rhôfc impoiu- 
felc , xjuc de rçiUtcr en 
prcfcnfce au plus aima- 
ble homme du monde 
qu'elle aimoit , Ht donc 
âiLc c&oit aimée, & çU 



m c lèves: *& 

Fuy rcfiftcr fur une choft 
qui ne choquoit ny là 
vertu ny la bien « fean*- 
cc j Elle jugea que l'ab*- 
fence feule , &réloigne- 
ment, pouvoit lvry doni 
Iïcr quelque fofee ; elle 
trouva qet'cilc en avoft 
béfoin , non feulcmerft 
pour fouftenir la refolu- 
ûoh de ne? fê pas engâ^ 
ger , mais melmc pour 

ît deffendre de voir Moru^ 

(îeur de Nemours', & 
die refoluc à& faire un 
aflez long voyage , pouf 
paffer tour le temps que- 



,9* LA PRINCESSE 
la bicn-fcanctt l'Ob 
gcoit à. vivre dans la 
retraite. E>e grandes Tcr- 
ïcs qu'elle avoir vers les 
py rennées, luy parurent 
U lieu le plus pï°P rc 
qu'elle put elioifit : Bi- 
le partit peu de jour» 
avant que ta Cour re- 
vint v M en P ar r MIU 
elle écrivit à Monficw 
le Vidame , pour le con- 
mrer que l'on ne lon- 
geait poùrt.^avoitdc 
Tes nouvelles , ny a. luy 

écrire. 
jvLonficm.de fcfcmoui 



^^Bfcgff 4c f cc voyages 
^ivraie 'mvuswrçcl'aurott 

tfté de la iBQtt de ia 

j&aiftreffc ta . penCée 

^l'ejtre çrïvé pour- i«n g- 
,ï*SB.f>y dfc la vcu's dciMa- 
<bme dé Clevcs , luy 
eftoit une douleur &nfi- 
ble } &, fur tout 4ans un 
temps où, il ayoi.c fcnty 
të plaifir de, la voir , & 
de la voir touchée de fa 
gaflion : Cependant il ne 
po,uvoit faire autre efrote 
que s'affliger, v mais£bnaf. 
jftkS^iori augmenta confi- 
^rablcmcnt. Madame 
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de Clcvcs , dont à'efptit 

avoit cfté fi'agué ; tomba 
ians* uac maladie vîo^ 
lente fi - toft qu'elle fut 

anivec eisrar elle î cette 

nouvelle vint à la Cour', 
Monfieur de Nemours 
eftoit inconfobbîc ; fa 

douleur aHoit au defet 
pour & à l'extravagance. 
tec - Vidamc* èur beau- 
coup dre peine a l'empefc 
cber de foire voir fa paG- 
fiem au puWic% il en eut 
beaucoup aul& à^lc rete- 
nir, & à luy^oftcrle def* 
Çcin d'-aller- luY*-mefœé 
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0E C t E V ES. «e*< 
apprendre de fes nou* 
f elles.- ba parenté êù l'a- 
initié de Manfieur le 
Vidame fut un prétexte 

*- y envoyer' ptoficurr 

Qotiricrs i oit f^cut en- 
fin qu'elle cftoit hors de 
cet extrême pétil cfù elle 
avoir cfté , rtlais elle de- 
meura dans une maladie 
de- langueur <jui ne laif- 
foit guère* d'ei'pcranee de 

là vie. 

Cette vtu'é' fî longue 
fit fi prochaine dé la mort > 
firent paroiftre à Mada- 
me* de Clcvcs les ehofes 



àc cette j-»'e., clé <** W' fi 

différend don* orclcs void 
«ians la &mé -, La neceffi- 
tc de mourir , donc elle 
fc^voyoit fi proche , l'ac-l 
çouftuma à fe detachet 
de toutes d&ofes , & 1» 
fongueur de fa maladie 
luy en fit. une .IjabitudeJ 
Lo» .qu'elle' requit ...de 
éfe.'csftar»- c»,e «otm 
«c%ttfmo4ns tme Mon- 
iteur de Nemours 'n'é- 

toit -. jteC. c^içé . ,de fon 
çopyr , ^ im?s clic app e " 1 
*:,(ofï .(eçours- pour fcl 
,c contre luy 
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DE Ct EVE S; ioj 

toutes les ïaifons qu el- 
fe croyoit avoir pour ne 

Répoufcr jamais. Il fc 
pafla un affes grand 
combat en elle - même * 
Infin elle furmonta les 
icftes de cette paffion 
qui eftoit affoiblic par 
les femimens que fâ ma- 
ladie luy avoir donnez. ; 
lès penfées de la mort 

lùy avoient reproche la 
mémoire de Monfieur 
de Cleves. Ce fouvenir 
qui s'accordoit à Ion de- 
voir y s'imprima forte- 
ment dan* fon cœur :: 
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#* t A PRINCESSE 

£es paffiôns & les err- 

gagerriérîs dit monde luy 
pâturent tcU cfuils pi- 

roifftnt aux ptrlonncs 
<jiii ont des vcôés plus 
grandes & ptos éloi- 
gnées : Si* fanté q&i de- 
meura cohfiderabîcment 
affbibiie ^ luy. aida à con- 
ftrver ces feritimens \ 
mats" Comme elle 1 co'ti. 
ndaflbit ce qtfc peuvent 
ks occasions itft les re- 
fôîutions' les plus fages, 
elle nte Vbulut pas s'ex- 
Jfofcr à détruire los ficrt- 
âés^ ny rcvetfïr dànsles 
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JDCCL^V&S. i«£ 

lk^x où cttok ce qu etyc 
asroit »irpe. Elle fe reli- 
ra Jur le prétexte de 
change*. $&iï t , dans une 
maifon Religicufe , Cans 
feirç, patoiftre.un defleip 

airçfte de renoncer à 1* 
Cour. 

A la prcmiere.nouvcl~ 
le: qu'en cm Monfîeur 
de JNcmouçs - il fentic le 
poids de jeette retraite > 
fit il en vid l'itfl^ortati^ 
£e. Il crut dans ce mo- 
ment qu'il n'avoir, plus 
-rien à efpcrer 3 la perce 
de les elperances ne l'-eip- 



A. -PRINCESSE 
pas 4c mettre 
tout en ufage pour faire 
revenir Madame de Cle- 
ves. H fit écrire la «.ci- 
*e, il & écrire le Vida- 
me , il l'y fit allcî i mais 
tout fut inutile, 4e Vi- 
<îarae la vid , elle ne luy 
.dit point qu'elle cuû 
pris de tefolution. H 
j ugea neantmeins quel « 
lç ne reviendroit jamais. 
Enfin Monsieur dc^Ne- 
mours y alla luy-mêmc , 
fur le prctcxre d'aller à 
.des bains : Elle fut ex- 
trêmement troublée & 



façprife d'apprendre •'. fa 
vanité. £lle luy iîc dire 
par'une pçrfonnc de me-, 
iitc V! qu'elle ^iwoit , &- 
ijji'çUçiavoit alors auprès 
dieilc , qu'elle k prioïc 
ipnc pas tiou-ver érraft- 
gp lï elle he s'expofoif 
ppinfc au perjl de le vpixj 
& de/; détruire par fa 
pjrefei>£e des {intimera 
qu'elle devoir conlcr ver; 
Quelle vpulpit bien qu'il 
fcejiiû > : qu'ayant trouve* 
qpe ton devoir & fon 
repos soppofoient au 
penchant qu'elle avon: 



d'earealuy. les *utr« 

,chà(cs du monde ■ lw 

avoienc oaru ,fi wdiftc- 
renecs , qu'elle y avo« 
.renoncé .pour 4»ma» \ 

.qu'elle, «c ^«ofoic p|us 
qu'à celles de l'autre vie , 

I^bc ipy * cfto " 

aucun femiment que le 
defir de Je Voir dans les 
^meftnes ■. AÇofitiQ»» °» 

.elle eftoit,. 

Moniieuc de Nemours 

penfa expirer de douleur 
cnprefence de celle qui 
luy parloit -. Il la P»* 
jirçc fois de. retourner 



î Madame de Cfevcs :'; 

ifittdc faïre en forte qu'il 

la vift : mais cette per- 
fôHiïe luf dit 'que Ma- 
dame de Cleves luy a- 
Vàh non- feulement defi- 
Fcndu de hif allct redire 

aucune cKofe de fa^-part', 
mais mefmc de Iuy ren- 
^dre compte de leiîr cotf- 
^erfatioh. Il fàlut enfià 
que ce Frihefe ^epartift „ 
auflf accâbfé de* douleur \ 
qtté lt potrVoit^cftrcr uft 
fiotiiftiè qui pcrdôit "tou- 
tes fdrtcs v d'tfpèrâncei 
dt revùir jamais uncr péri 



Y s' 
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ïonn$m'& aiment jà'unc 
Qaturclic r fic la mieux 

lèe qui ait jamais cfté. 

Néanmoins il ne fc rebuta 
point çncotc r &il fit tout 
ec cju'ii put imaginer de 

capable de la faire chan* 
gçr de dtffcin. Enfin des 
années -entières*, s'eftanc 
paflecs, le temps: &l'ab« 
lcnce rallenticent (a dou- 
leur ■ .ôtçt^niten^fa pat 
fiotu- jMMamc de Çleves 
vécut di-'unc farte qui ne 
iaiÈa pas d'apparence qu- 
ille prift. jamais revenu i 



f île paffoît une partie de 



Convtnti lcè plus aufte- 

rçs ; Si "fe vit ,* 4 u i fi* âffcfc 
■ç^,^d^c^cth ? lcs 

4<~yp«iï immuables. 
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K OU JS paï !*" g r9ce ie 
£j DiCU, Roï ^ France 
ây&i&Wre : A nosarntt 
»4r fëatix', ife Gens tenam 
nos > Cours de Parlement, 
Maiftres des Requêtes ot- 
dinaires de nofttc Hôtel » 
BWlfifs V SchécKâu* , Pre- 

vofts V o ff 1 * ft * 5 : £je wcmntsr « 
ou autres nos Jufticicrs & 
Officiers qtfil . appartiendra i 
Salût> NW amé Cuiude 
Barbw . Marchand Libraire 
èé nôtre bonne ville de Pa- 
ris , Nous* fait45emontrer que 
fon ■.-lof avoit mis entre les 
mains u» Manufcrit- incitulc 
1A Pfttuttft dt CUvt*\ pour 



Mrè imprimer , s'il aVolc fur^ 
ce nos Lettres nfcceffaires ', - 
qu'il nou*a crcs-huroblcoietit 
fupplic les luy accorder. A ■- 
CES CAUSES , Voulant *faf- 
vôrablémcnt traiter fcdit Et- 
pofànt , luy avon$ petmîs^&: 
pçrmcttons parecs prefetuetf , 
de faire imprimer ledit Livre 
par te\ Imprimeur qu'il vou- 
dra chbifir y . &' autant de 
foi* que bon liiy fémbteraV 
pendant le tcrnpf & cfpate 
de vingt années' , à ' com- 
mencer du jour qw ledit 
Livre fera achève dlmpri- 
mer pour la première fois* 
avec deffenfes a tous Li- 
braires ou Imprimeurs de ne-* 
tf è Royaume > ou autres , de 
eic imprimer , vendîre ny de-, 
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ffiicer. kdiftivrc } fôns le çon- 

fêntemenr duçfit Expbfant , 

ou de ceux qui auront droit 
<fc luv , fur peine de cohfifca- 
iï&\ des exemplaires contre- 

mcftJc', 'éé';iè tous dépens, 
dorantes & interdis, à la 
.charge, dé mettre deux exem- 
plaires en npftre Bibliothè- 
que putllique; , un auttc'.cn 
celle dç notîre Cabinet* du 
Éouvre, &un aùtte en celte 
de nôtre très -cher & féal 
Chevalier , Chancelier de 
France le Sieur 'le Tcllier , 
avant que de J'expofér en 
vente ; du contenu desquelles 
vous mandons Se enjoignons 
faire puir ledit Expofant , & 
fes ayan^ caufe >t< pleinement 
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4&*~ paifîblcmcnt : Voulons 
qu'en mettant au commen- 
cement ou à la fin dudit Livre 
unrexerait des prefente*, elles 
foient pour deuëment figni- 

£éc$ : Mandons au premier 
noftre H^iffier ou Sergent 
for ce requis , faire pour l'exé- 
cution des prefentes , toutes 
fignifications neceffaires , fans 
demander d autre permiflion : 
Car tel eft noftre plaifir. 
Donne' à Saint Germain en 
Lave le feiziéme de Janvier 
1678. Et de nôtre Règne le jp 
Signé , Par le Roy* en fon Con» 
feil , Junq,uieres : Et fcellé. 

Regtftrifur le Livre de la Cem- 
wunaute des Imprimeurs & Mar- 
cbandsLibrdircs de Paris * le 21. 



tâvneritjt. fûivtnt VÂriefii» 
rkrkmint du S. Avril tlsi- & 
tel»} du Cotfeil Prîirê'd» R9j à* 
ï?. février 166$; 

Sfgfi Er-Ccrtif Sko* ; Sjfttdie, 

yfôh&Vc d'imprimer pour la fè- 
cottde fois le 9 . Mrfy l <58 *' 



i\> * ■ 



